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-Classiques îre l’ 


• Commentaires îif 


Stratagèmes iltilitaires 
et Euses fte Guerre.' • 


Messieurs les officiers auront la faculté de ne pafer 
que par portion de 5 fr. t de mois en mois. ' r 

Nous espér9ns que MM. les trésoriers , qui nous ont. 
donné des preuves (T obligeance si souvent répétées , vou- 
dront bien recevoir les diverses sommes provenant de cette 
souscription ; nous les ferons toucher <*■ leur bureau. 
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Ces Classiques fcc l’histoire 

Format in-32, 

t 

COKXIEffDROJÏT LES OUVRAGES SUlV^TSl 

BOSSUET. Discours sur Thistoire 

universelle. 2 vol. 5 f. 

VERTOT. Révolutions Romaines. 4 9 

Révolutions de Suède. * 2 4 

Révolutions de Portugal. .1 i 5o 

MONTESQUIEU. De la Grandeur et 

de la Décadence des Romains. 1 2 

SAINT - RÉAL. Conjuration des Es- 
pagnols. i 2 

VOLTAIRE. Siècles de Louis XIV et 

de Louis XV. 5 12 

Histoire de Charles XII. 1 2 5o 

Histoire de PierreJe-Grand. 2 4 

Les volumes seront brochés avec une belle couver- 
ture imprimée. Pour les avoir reléés il faut ajouter 
5o cent, par volume. 

Tous ces ouvrages seront aussi imprimés en un seul 
volume iri-8° ; lequel se publie par livraison de huit 
demi-feuilles. 

Les ouvrages que nous nous proposons de 
réunir dans la collection des Classiques de V his- 
toire, sont du petit nombre de ceux dont le titre 
seul est le plus bel éloge, de ceux qu’on a lus 
souvent, qu’on relit sans cesse avec le même 
intérêt ; base de toute instruction solide, objet 
-de nos premières études , ils enrichissent notre 


Digitized by Google 




esprit d’une foule de connaissances indispen- 
sables, fortifient notre raison, élèvent notre 
pensée ; ces ouvrages enfin placés dans le do- 
maine de l’éducation , si recherchés par toutes 
les classes de lecteurs et qui font le plus Bel 
ornement des bibliothèques , ngus paraissent 
surtout devoir être étudiés , approfondis par 
ceux qui se vouent à la brillante carrière des 
armes et veulent réfléchir avec fruit sur les 

f 

règles de leur art. L’histoire est fertile en traits 
de courage , d’héroïsme ; elle redit les glorieux 
exploits des guerriers qu’elle présente à notre 
admiration. Impartiale et sévère, elle signale 
aussi leurs fautes, leurs erreurs, afin que les 
successeurs de ces grands hommes rivalisent 
de zèle et d’impatience pour imiter les uns , 
de prudence et de sagesse pour se.préserver 
des autres. Là les officiers trouvent réunies 
des descriptions animées de sièges , de cam- 
pagnes , de batailles, dont la renommée nous 
a transmis le souvenir, et dont le seul récit 
doit enflammer leur imagination. Là ils étu- 
dient avec profit les marches, les rnses de 
guerre, les savantes dispositions, les combi- 
naisons vigoureuses , les résolutions hardies , 
les traits de grandeur d’ame , de générosité , 
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de désintéressement, de fermeté, d’un César, 
d’un Alexandre , d’un Tu renne , d’un Condé, 
d’nnCharlesXn,d’unPierre-le-Grand,de tous 


les guerriers illustres des temps anciens et mo- 
dernes, qui revivent pour eux dans ces pages 
éloquentes de^ l’histoire, et leur paraissent 
comme des modèles dont il leur faut essayer 


de suivre les illustres traces. 

% 

Depuis long-temps les suffrages unanimes 
de la postérité avaient désigné ceux de nos 
écrivains dont les ouvrages, portant l’era- 
preinte du génie , devaient être rangés sous 
le titre glorieux de Classiques de F Histoire, 
et que les siècles venir jugeront comme 
ceux qui les virent naître. Comme nous ils 
admireront avec étonnement le grand Bossuet 
emhrassaiît d’un coup d'œil dans son Discours 
sur l’Histoire universelle , les révolutions du 


monde entier ; comme nous ils proclameront 
l’auteur delà Conjuration des Espagnols con- 
tre la République de Venise , Saint -Réal, 
l’heureux rival de Saluste; ils placeront sur 
la même ligne , et peut-être à un degré plus 
élevé , Yertot, qui, après s’être formé par la 
lecturè de cet ouvrage si remarquable, se 
montra supérieur à son modèle dans ses 
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Révolutions de Suède et de Portugal, et sur- 
tout dans ses Révolutions romaines ; comme 
nous ils associeront à ces noms célèbres ce- 
lui de Voltaire, qui, agrandissant le do- 
maine de l’iiistoire, sut l’envisager eu phi- 
losophe profond , sans jamais cesser de se 
montrer grand écrivain en traçant l’histoire 

des Siècles de Louis XIV et de Louis XV, et 

* 

celle de Charles XII et de Picrre-le-Grand ; 
ces deux illustres guerriers qui furent rivaux 
pendant leur vie, et que la postérité a réunis 
dans son admiration; Montesquieu enfin qui 
nous a laissé ses savantes Considérations sur 
la Grandeur et la Décadence des Romains, 
l’ouvrage le plus parfait qui soit sorti de sa 
plume , et dans lequel son génie eut à lutter 
contre plusieurs hommes supérieurs chez les 
anciens et chez les modernes. 

C’est l’intérêt des militaires que nous avons 
eu particulièrement en vue en publiant cette 
collection des Classiques de l’ histoire. Et nous 
avons cru ajouter encore à Futilité de notre 
entreprise en donnant ces ouvrages sous le 
format in-32. L’impossibilité où se trouvent 
MM. les officiers d’accroître leur bagage, en 
temps de paix comme pendant la guerre, du 


( 6 ) 

fardean dë volumes, dont la dimension leur 
rend surtout le transport difficile, les em- 
pêche peut-être de se livrer à l’étude de ces 
ouvrages, que ne peuvent cependant se dis- 
penser de connaître, de méditer, ceux qui 
veulent, et c’est le but de la noble émulation 
de tous nos officiers, deve*uir les premiers 
dans leur art. 

-Ainsi , par la facilité que MM. les officiers 
auront d’emporter partout avec eux , un ou 
plusieurs volumes , ils n’ont plus à redouter 
les ennuis d’un long voyage ou ceux du 
corps-de-garde , et ils trouveront nu nouveau 
charme dans leurs promenades , o^la lecture 
fera naître des discussions profitables sur des 
points d’histoire ou de combinaisons mili- 
taires. 

-L’impression, en caractères Didot, con- 
fiée à M. Rignoux , réunit l’élégance à la 
correction ; le papier , d’une beauté remar- 
quable, sort des fabriques de MM. Canson, 
frères, d’Annonay. 
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LES^ 

COMMENTAIRES DE CÉSAR , 

ÉDITION DE WAILLY, 

ENTIÈREMENT REVUE ET CORRIGEE, 

JWec une Qaxte àc \ 5 ÇcuuCcA 

PA ES EK TA N T LES »OMS AMCIENS ET MODEAWES. 

2 Vol. îq- 32 , Papier Véliu, 

IMPB IMÉS PA A DIDOT. 5 f. , CAHTOXJïÉS, ET ASLIKS 6 f. 


L’antiquité ne nous a pas laissé de rno- 
numens historiques plus’ précieux que les 
Mémoires que Jules César écrivit pour ser- 
vir de matériaux à l’histoire de ses hrillans 
exploits. Est - il eu effet un tahleau plus 
intéressant que celui de ce grand capitaine 
racontant les victoires qu’il remporta , pen- 
dant douze ans, sur Cent peuples divers? 
Avec quelle avidité le savant, l’homme d’é- 
tat, et surtout le guerrier ne dévorent-ils pas 
les récits animés, énergiques, rapides de ces 
guerres contre les Gaulois, par qui Rome 
avait été presque étouffée dans son berceau, 
et menacée d’une destruction entière au mo- 
ment où elle était parvenu^ au plus haut 

MF 
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point de sa grandeur et de sa puissance! Qui 
ne voit avec admiration le héros historien 
pénétrer dans des contrées inconnues , com- 
battre, vaincre et soumettre des peuples dont 
jusque alors on n’avait pas même soupçonné 
l’existence ; les légions romaines traverser 
deux fois le Rhin-, et porter la guerre au 
centre de la Germanie! Combien la curio- 
sité n’est-elle pas excitée et satisfaite, par des 
détails neufs , piqua us , ingénieux sur cette 
foule de nations dont se composait l’immense 
empire romain , si différentes par leurs mœurs, 
leurs habitudes , la forme de leur gouverne- 
ment. Quel spectacle digne d’attirer notre 
attention que celui de ces peuples de la 
Gaule, luttant pendant neuf ans, avec un 
courage, une résignation qui étonnent, contre 
Rome victorieuse et souveraine au sein même 
de leur pays ! enfin , la muse sévère de l’his- 
toire a-t-elle jamais présenté aux hommes un 
tableau plus instructif, plus imposant que 
celui tracé par Jules César, dans la partie de 
ses mémoires qui concerne la guerre civile. 
Les Commentaires de ce grand homme doi- 
vent avoir pour nous un intérêt presque na- 
tional. César, dans le récit de ses campagnes 
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des Gaules , ne nous instruit-il pas des mœurs, 
des coutumes de nos aïeux , de leur manière 
de faire la guerre, de leur amour pour l’in- 
dépendance, de la résistance opiniâtre qu’ils 
opposèrent aux Romaius dans des batailles . 
et des sièges remarquables regardés aujour- 
d’hui ccnnme les entreprises de guerre les plus 
étonnantes ; sans lui nous ignorerions une 
partie considérable de notre histoire. 

C’est surtout par ceux qui suivent la car- 
. rière des armes, et auxquels la connaissance 
de l’histoire est indispensable , que ces com- 
mentaires doivent être lus et médités. Là, ils 
apprendront à connaître quel est l’esprit mi- 
litaire. Sans doute on ne fait plus la guerre 
comme au temps de César; mais le grand art 
d’inspirer la confiance , dp commander l’es- 
time d’une masse d’hommes, de foire aimer 
aux soldats le joug de la discipline, d’em- 
brasser d’un coup d’œil sévère et rapide toutes 
les chances d’une entreprise hardie , pour 
l’exécuter avec activité , de trouver des res- 
sources dans toutes les positions : ce grand 
art n’a pas changé , et c’est ce qui constitue 
l’esprit de la science militaire. La lecture des 
Commentaires de César a , nous n’en doutons 
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pas, fàk battre bien des cœurs d’nne ému- 
lation généreuse; on leur doit peut : être un 
grand nombre de ces inspirations soudaines 
qui ont procuré à nos généraux des succès 
aussi honorables pour eux qu’utiles à leur 
patrie. Nous croyons donc, en publiant cet 
ouvrage sous le format in-32 , avoir réalisé 
le désir d’un grand hommè de guerre qni 
voulait que les Commentaires de César fus- 
sent tellement portatifs que chaque officier 
put les avoir dans sa poche. 

Pour rendre cette belle édition plus digne 
encore de l’attention du public , nous avons 
fait à la version de Wailly, que nous repro- 
duisons , des changemens nombreux , des ad- 
ditioùs importantes depuis long-temps jugés 
indispensables à l’intelligence exacte du texte , 
et que les éditeurs précédens . avaient tou- 
jours négligé d’opérer ; nous avons cru aussi 
que les lecteurs nous sauraient gré de joindre 
à cette édition , et comme complément néces- 
saire de notre travail , uue carte des Gaules , 
où sont indiqués les noms anciens et mo- 
dernes. 




STRATAGÈMES MILITAIRES 

s 

ET 

RUSES DE GUERRE, 

TIRES SES iCTEUKS GRECS, LATINS, FRANÇAIS, 

, » 

ET ETRANGERS, 

TANT ANCIENS QUE MODERNES; 

On y a joint des harangues et des discours mémo- 
rables, des mots heirreux, des traits de bravoure, 
de grandeur d’amc , etc. 

1 Vol. in-3$ , Papier Véliu, 

IMPRIMES PAR DIDOT, f. CARTONNES, f. RELIES, f. 

# 

11 

Quand on considère le nombre infini d’ou- 
vrages de toute espèce qui ont été composé» 
sur chacune des parties de l’art de la guerre, 
doit-il paraître étonnant que, chez la na- 
• tion la plus militaire de l’Europe, il n’en 
existe aucun qui fasse connaître, avec quel- 
que étendue, tous les moyens dont on peut se 
servir pour surprendre l’ennemi , pour l’atti- 
rer dans des embuscades , pour tourner contre 
lui les pièges qu’il aurait tendus , ainsi que 
toutes les manœuvres par lesquelles on peut 
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se procurer des succès à la guerre, soit en ca- 
chant à l’ennemi ce qui est , soit en lui faisant 
croire vraisemblable une chose qui n’est pas , 
etc., etc.; c’est-à-dire un Recueil de stratagèmes 
et de ruses militaires , appuyés sur les faits. 
Car on ne saurait donner ce titre à ce qui a etc 
écrit jusqu’ici sur cette matière , et dont on a , 
toutefois , tiré parti pour la composition de 
celui-ci. On peut donc avancer, sans crainte 
d’ètre démenti , qu’on n’a encore, en ce genre, 
aucun ouvrage bien fait. 

Cependant , l’art de la guerre , dit le 
célébré commentateur de Polybe , est l’art 
de ruser et de tromper par principes et par 
méthodes, c. Aussi , ajoute Folard, le général 
« qui sait rendre inutiles tous les desseins 
<*.de l’ennemi par la force de son esprit et 
«par l’artifice de ses inouvcmens, est-il un 
« homme du premier ordre, et digue de la plus 
« grande confiance. » Les victoires , en effet , 
de la plupart des conquérans , d’un Attila, 
d’un Gengis-Kan, d’un Timurbec, ont été le 
résultat du nombre , tandis que celles d’An- 
nihal , par exemple , furent le prix de la ruse 
et de la sagesse audacieuse de ce grand 
homme. 
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De là l’utilité bien sentie , et même l’indis- 
pensabilité des ouvrages qui traitent des stra- 
tagèmes ou ruses militaires ; ouvrages, d’ail- 
lenrs, dont la lecture est aussi amusante 
qu’instructive et nécessaire, puisque, sous ce 
dernier rapport , ils enseignent à la fois , et 
à rendre inutiles, si on les emploie contre 
nous , et à les employer danà l’occasion , ces 
stratagèmes, ou moyens toujours nouveaux, 
parce qu’ils n’ont jamais manqué leurs effets , 
bien qu’on en ait fait usage un grand nom- 
bre de fois. 

C’est pour comfhencer à remplir cette 
lacune vraiment étonnante et généralement 
aperçue dans notre littérature militaire, que 
nous donnons entrée à ce nouveau traité dans 
notrebibliothèqueportativedel’officier.Nous 
épargnerons par là beaucoup de temps à ceux 
de nos lecteurs qui auraient besoin d’aller 
chercher dans une foule d’ouvrages didacti- 
ques et historiques çe que nous avons eu tant 
de peine à recueillir et- à rassembler ici ? 

Nous espérons aussi qu’on nous saura gré des 
efforts que nous avons faits pour répandre la 
plus grande variété dans ce recueil, oùl’on n’a, 
exprès , suivi aucune classification générale', 


( H) 
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soit par ordre chronologique, ou par çioms, ou 
par campagnes, soit même par ordre de matièr,es 
ou de peuples. Loin aussi d’adopter une divi- 
sion hiérarchique , on a préféré de confondre 
les guerriers de tous les rangs. Ainsi , temps , 
lieux, actions , hommes, tout y est mêlé : de 
sorte que souvent, à côté du général , on verra 
figurer le grenadier, le chasseur, le tambour 
et le fusilier. Nous avons lieu de croire qu’on 
nous tiendra compte de cette association et 
communauté de gloire. 

Seulement, pour faciliter les recherches, 
et pour donner une idée du contenu de notre 
travail , on a placé à la fin deux espèces de 
répertoires : l’uu est une table alphabétique 
des personnes qui y figurent à un titre quel- 
conque ; l’autre est une indication sommaire 
de tons les objets qui y sont traités , avec ren- 
vois , pour les deux, à la série unique de nu- 

* 

méros à laquelle tout est soumis. 

On aurait tort de croire, cependant, que 
le désordre apparent qui résulte de cette li- 
berté dans la disposition des articles soit sans 
quelque avantage : il produit des contrastes 
assez piquans et inattendus qui diversifient 
la lecture; on a même recherché quelques 
* 
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carieuses oppositions, et l’espèce d’intérêt 
qu’elles réveillent nous a paru préférable à 
toute classification didactique. 


%/%,% %/%/% % 


ORDONNANCES 

ET RÈGLEMETNS 

* 

FAISANT PARTIE DE LA BIBLIOTHEQUE PORTATIVE 

de l’officier, in- 32 . 


Hiérarchie militaire, ou Recueil des Lois, f. c. 
Ordonnances , Règlemens et Décisions sur la 
progression de l’avancement et les nomina- 
tions aux emplois dans l’armée. i 5o 

Idem, reliée. a 

Ordonnance du Roi, pogtant Règlement sur le 
service intérieur, la police et la, discipline des 
troupes, du i3 mai 1818 , cavalerie ou infan- 


terie. 2 

Idem , reliée. 2 5o 

Instruction provisoire sur les Troupes en cam- 
pagne, du 5 février i8a3, cavalerie ou infan- 
terie. 2 

Idem, reliée. 2 5o 

Ordonnance pour régler le service dans les 
places et dans les quartiers, cavalerie ou in- 
fanterie. 2 

Idem , reliée. * 5° 
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Extrait de l'Ordonnance du Roi, portant règle- 
ment sur le traitement et les revues de l’armée 
de terre, et sur l’administra^on des Trou- 
pes, etc., du 19 mars, 1823, avec Tarifs 
sans Tableaux, suivie de l’Ordonnance du 3 
novembre 1824, cavalerie ou infanterie. a 

Idem , relié (1). 2 

Règlement sur les réparations, l’entretien et la 
cdnservation des armes portatives dans les 
Corps, du 3o mars 1822 ; suivi du Tarif, etc., 
cavalerie ou infanterie. ' 1 

Idem , relié. » _ 2 

Règlement concernant l’exercice et les manœu- 
vres de l’infanterie, du i er août 1791 , 3 vol. 
avec 40 planches. Les trois volumes dans un 
étui. * 5 

Relié en basane avec étui (2). 6 

Attributions et devoirs de l’infanterie légère, par 
le colonel Schneider. 1 


5o 


5o 


Traité du service de I’infapterie légère en campagne. 

Traduit de l'allemand , augmenté de notes , et suivi 
d’un Essai de nouvelles manœuvres à l’usage d’une 
compagnie de voltigeurs isolée, ou couvrant les mou- 
vemens d’un bataillon dont elle fait partie. Dédié au 
Roi ; par le capitaine de Forestier, orné de planches. 
1 vol. in-12. . 2 5o 

(1) Le même, avec tarif et tableaux in-8°. 8 

(2) Le même , 1 vol. in-12 , texte et pl. relié. 5 


PARIS — DE L’IMPRIMERIE DE RIGNOÜX, 
f rue des Francs-Bourgeois-S.-Michel , n°. 8. 
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On trouve chez les libraires Anselin 
et Pochard , rue Dauphine , n° 9 , 
les ouvrages suivans : 

AnciïAon. Tableau des Révolutions du sy- 
stème politique de l’Europe , nouvelle et très 
belle édition , revue et corrigée par l’auteur , 
imprimée par Firmin Didot. Paris , 1823 , 4 
vol: in-8. ’ 24 f. 

Cet ouvrage , digne de la plus haute célébrité, se- 
rait aujourd'hui dans toutes les mains, si les temps 
où l’auteur publia la première édition (i8o3) n’eus- 
seut opposé de vives résistances à la propagation des 
principes de sage politique , de saine philosophie et 
de véritable liberté, qu’il a si habileroent'développés. 

Le talent de l’auteur est remarquable par sa sou- 
plesse et son universalité. Savant jurisconsulte s’il 
traite de législation, son récit s’anime et se colore 
quand les arts et les sciences se rencontrent sur sa 
route. Ses descriptions riches et nombreuses impri- 
ment une physionomie aux peuples et aux contrées. 
Il excelle dans les portraits : rarement un souveraiii, 
un ministre, un homme d’état, échappe à la vivacité 
et à la fidélité de son pinccan ; il les fait revivre aux 
yeux du lecteur, et orne sa mémoire d'une riche ga- 
lerie où se représente sans effort une multitude de 
personnages célèbres. Examiné sous les rapports pu- 
rement littéraires , la critique la plus sévère accor- 
dera à M. Ancillon lé juste homuîagc qu’elle aime à 
rendre à un style élégant , correct, harmonieux, qui 
reproduit à la fois la pureté, la gràcé et la concision 
des anciens historiens. 

Beaur ain. Histoire militaire de Flandre, depuis 
1690 jusqu’en 1694 inclusivement (vulgaire- 
ment appelé Campagne de Luxembourg). 


-3TX- 
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( a ) 

Paris, 17 55 ; 5 part. rel. en 2 roi. in-fol. 
avec beaucoup de planches. 96 f. 

Beaur ain. Histoire de la campagne de M. le 
prince de Gondé en Flandre, en 1674; le 
texte est de M. le chevalier d’Aguesseau. 
Paris , 1774; 1 vol. in-fol., 36 pl. 4 2 £ 


Beaurain. Histoire des quatre dernières cam- 
pagnes du maréchal de Turenne, en 1672 , 
1673, 1674, .167 5 ; le texte est du général 
Grimoard. Paris , 1782; 2 vol. in - fol., 

. 24 pl- 60 f. 


Ces trois ouvrages de Beaurain sont recomman- 
dables tant par l’importance de leur objet , qui se lie 
à cette brillante époque de la gloire militaire des 
Français , que par l’instruction positive qui résulte 
des détails sur les marches , positions, opérations et 
affaires , et de la netteté et du nombre des cartes et 
plans topographiques dont ils sont remplis. 

Catinat (le maréchal de). Ses mémoires et sa 
correspondance, publiés d’après ses manu- 
scrits autographes, conservés dans sa famille, 
par M. de Saiut-Gervais. Paris , 1819; 3 gros 
vol. in-8. , ornés de cartes, vignettes, por- 
traits ,yhc simile , plan.* - , tableaux , ordres de 
bataille. t 20 f. • 

Le public a accueilli avec empressement et recon- 
naissance les Mémoires de l'homme célèbre dont toute 
la vie fut employée à la défense et à la gloire de la 
France. Ces Mémoires authentiques , conservés par sa 
famille , comprennent le laps de temps considérable 
qui s’est écoulé depuis son entree au service jusqu’à 
sa mort. On y voit Catinat dans scs premiers grades 
puis en relation avec Victor Arnédée, Vauban, Lou- 
vois { puis soumettant le Piémont, prenant Nice, 
Carmagnole, etc., etc. On le suit dans la guerre de 


1 


1 


Digitized by Google 

J 


( 3 ) . 

1692 * en Italie, à la prise de Namur; on assiste aux 
campagnesde i6q3 à x Ô97- L'intérêt est vivement excité 
par les faits curieux de la guerre de la Succession, de 
la disgrâce de Catinat, de son remplacement par Vii- 
leroy, et de sa retraite à Saint-Gratien, où il termina 
son honorable carrière. La modestie était une des 
qualités distinctives de son beau caractère; il la por- 
tait à un tel degré, que souvent, dans les relations 
des faits d'armes les plus brillans,il ne consignait 
pas même son nom. C’est ainsi qu'après avoir entendu 
la lecture , dans le cabinet du Roi , de la bataille de 
Staflarde, quelqu’un demanda si M. de Catinat était 
à cette affaire. 

Koma.rzewsk. 1 ( lieutenant - général polonais). 

Coup-d’œil rapide sur les causes réelles delà 
■ décadence de la Pologne. Paris;* 1807 ; 
1 vol, in-8. 3 f. 

Komarzewski , ancien -lieutenant général des ar- 
mées delà république polonaise, est compté parmi les 
historiens les plus estimés dç son pays. Témoin liti- 
même et acteur des premiers mouvemens politiques qui 
ont agité sa patrie , il se montre partout très-modéré. 

Pour faire mieux ressortir les causes de la ruine de 
la Pologne , il repasse succinctement en revue l’his- 
toire de cet État , qui n’a été exactement écrite que 
dans les langues polonaise ou latine. 

JoMiNr. Histoire critique et militaire des guer- 
res de la révolution; précédée d’une intro- 
duction présentant le Tableau succinct des 
mouvemeDs de la politique européenne , de- 
puis Louis XIV jusqu’à la révolution , et ce- 
lui des principaux événemeus de cette révo- 
lution; i5 v. in- 8 ., et 4 atlas. 171 f. 

L’Ouvrage a paru dans l’ordre suivant ; on 
peut encore se le procurer par livraison séparée. 
i re Livraison . Introduction et campagnes de 
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J 792 , y 3 , <j4 ; 6 vol. et uu atlas de i6 plan- 
ches. 65 f. 

2 e Livraison. Campagnes de 1795, o6, 97, 98; 

4 vol. iu-8, et un atlas de i 3 planches. 5 o f. 
3 e Livraison. Campagne de 1799; 2 vol. in-S., 

et uu atlas de 6 planches. 26 f. 

4 e Livraison. Campagnes de 1800, 1801, 1802, 
• i 8 o 3 ; 3 v. in-8. , et un atlas de 5 pl. 3 of. 

Nous continuerons à accorder à 3LU. les OJ'Jiciers lu 
faculté de payer cet .Ouvrage à raison de i5 f. par mois. 

La révolution française est l’époque la plus remar- 
quable de l’histoire de France, et peut-être de celle 
de l’Europe. 

Il fallait donc un genre d’esprit profondément stu- 
dieux et Comparatif, comme est celui du général Jo- 
rnini, pour ne point craindre d’embrasser la généralité 
des guerres de cette mémorable période, en les pre- 
nant surlout à leur point de départ. 

Mais la tâche qu’il s’est imposée est bien digne de 
ses talens , puisque les Simples essais déjà sortis de sa 
plume lui avaient assigné un rang distingué parmi les 
classiques de l'art militaire , avant que les fruits 
précoces de son génieeussent été mûris par l’expérience. 

Appliqué toute sa vie à la poursuite de deux gran- 
des pensées, le meilleur système politique et le meil- 
leur système de guerre, on le trouve constamment à 
la recherche de celte double découverte. Il y marche 
sans écarts , et ne manquant jamais de faire jaillir de 
chaque action un axiome politique ou unemaxime mi- 
litaire. Il s'occupe essentiellement des choses et des 
faits. 11 est didactique et élémentaire, sans cesser 
d’être bref et exact, rapide et profond. 

On trouve dans ses récits, dans ses observations 
et dans ses aperçus , l'application continuelle des 
principes deson Traité des grandes Opérations militaires . 

Enfin nos campagnes , nos triomphes , nos revers , 
les causes des événemens , le détail et l’ensemble des 
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operations , tout est décrit avec une sagacité, avec un 
ordre , qui ne laissent rien à désirer. 

L’auteur a , de plus, su donner à son ouvrage , qui 
remplit, du reste, toutes les lacunes, un caractère 
d’universalité , propre à le répandre dans tous les 
pays et à le placer dans toutes les mains. 

. Lc premier volume surtout est rempli par une in- 
troduction , formant comme le portique de son "rand 
ouvrage, et dans laquelle il examine d’abord les in- 
terets des . puissances méridionales et maritimes. Il 
traite ensuite des affaires du Nord, jette un conp-d’œil 
rapide sur les causes principales de la révolution ; 
puis il se livre à des aperçus entièrement neufs et har- 
dis sur l’etat des armées européennes à la même épo- 
que. Cette dernière partie intéresse spécialement les 
militaires: l’auteur est là sur son terrain' , et il a pro- 
fite de 1 avantage de sa position pour émettre libre- 
ment ses opinions , relativement à divers points d'or- 
ganisation militaire. 

Jomiîti. Traité des grandes Opérations militaires, 
contenant l’Histoire critique et militaire des 
guerres de Frédéric II, comparées au système 
moderne , avec un recueil des principes les 
plus importans de l’art de la guerre , 3c édit. 
3 vol. in-8., avec atlas militaire, composé 
de 26. planches topographiques, et d’uu ca- 
hier de légendes. £ 

Depuis Elien jusqu’à Bulow, les Anciens et les* Mo- 
dernes ont beaucoup écrit sur l’art de la guerre- la 
tactique surtout a été l’objet d’une foule «Touvraees 
tres-estimes ; mais , il faut l’avouer, c’est de nos jours 
seulement que la stratégie a pris naissance. 

Instruit à l’école de la victoire, et à l’aide des faits 
cxtraondinaires dont il a été le témoin, le général Jo- 
uiini a tout à la fois jiosé les bases du système stra- 
t« gique , et mis les véritables principes de la science 
des marches à la portée de tout le monde, dans l’ou- 
vrage dont nous offrons ici la 3 e édition. 
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C’est, en un mot, ^exposition complète du systèmes 
de guerre moderne , qui a acquis dans toute l’Europe 
une juste célébrité , parce que les résultats comparés 
de la guerre de sept ans et des guerres de la révolu- 
tion y sont, pour la première fois , réduits en corps de 
doctrine. 

Les principes incontestables et réduits à leur plus 
simple expression , que présentent ces trois volumes, 
suffisent donc pour dissiper toutes les erreurs, et ré- 
soudre tant de problèmes jusque-là inconnus ou regar- 
dés comme insolubles dans les ouvrages qui les ont 
précédés. t 

Avec eux, on pourra aisément suivre, concevoir et 
juger les grandes opérations d’une campagne ; parce 
que chaque marche, chaque ligne d’opération, chaque 
mouvement stratégique, enfin, le mécanisme des ba- 
tailles et mémo l’ensemble d’une guerre .entière, tout 
y est soumis à des principes généraux et fixes, ainsi 
qu’à une critique juste et sévère, mêlée de profondes 
rcflexio&s. 

f Le Mière de Corvey. Des* partisans et des 
Corps irréguliers, ou Manière d’employer 
avec avantage les troupes légères. Paris, 1828; 
i vol. iu-8. 6 f. 

Wimtfeiï. Le militaire expérimenté, ou In- 
structions de ce général à ses fils et à tout 
jeune homme destiné au métier des armes. 
Paris, an vil; i vol. in- 12. 1 f. 5 o c. 

Beltaire. Précis des opérations générales de 
la division française du Levant , chargée pen- 
dant les années v, vi et vu de la défense des 
îles et possessions ex-vénitiennes de la mer 
Ionienne formant aujourd'hui la république 
des sept-Iles. Cet ouvrage contient des obser- 
vations politiques , topographiques et mili- 
taires sur les îles Ioniennes, sur Ali, pacha do 
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Janina , et sur la Basse- Albanie ; il est orné 
d'une carte géographique de l’ile de Corfou 
et du territoire de Butriuto. Taris , i8o5; i 
vol. in-8. 5 f. 

Plein de détails et d’observations topographiques, 
descriptifs, statistiques, administratifs , politiques, 
militaires et même maritimes, cet ouvrage est aussi 
remarquable par le sujet que par la manière dont il 
est traité (autrement par le fonds que par la forme). 

Il retrace, en effet , les travaux , les exploits et les 
malheurs d’une division généralement peu connue , 
sur un théâtre tout nouveau, et qui ont duré près de 
deux ans. 

• L’auteur est toujours bien informé, soit comme té- 
moin, ou comme acteur, dans la pins grande partie des 
opérations qu’il décrit. 

Cet ouvrage renferme une foule d’autres evénemens 
que l’on ne peut lire sans une émotion profonde, ou 
sans la plus vive indignation. 

Boutoürlin (aide de camp de Hempereur de 
Russie), Histoire de la campagne de Russie , 
en 1812; 2 v.iu-8,avec un atlas de i3 pl. 25 f. 
Bui.ow. Histoire de la campagne de 1800, en 
Allemagne et en Italie , suivie du Précis de la 
même campagne dans la Souabe , la Bavière 
et 1* Autriche, rédigée sur Iea lieux par uu 
officier de l’état-major de l’armée impériale, 
traduite de l’allemand , et précédée d’une in- 
troduction critique; par Ch. L. Seveliuges; 
i vol in-8. 3 f. 

L’auteur allemand, en traitant son sujet tant en his- 
torien qu’en militaire habile, décrit les opérations de 
cette mémorable campagne, d’abord en Italie , où les 
Autrichiens prirent l’offensive rpuis en Allemagne, où 
les Français attaquèrent les premiers. 11 revient en- 
suite en Piémont et en Lombardie, pour donner une 
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relation détaillée de l’immortel le bataille de Mnreng-o. 
11 termine par décrire , avec la même méthode , la 
campagne d’hiver , dont les résultats furent si 
> prompts et si étonnans. 

Charles (le prince). Principes de la Stratégie, 
développés par la relation de la campagne de 
1796 en Allemagne; oxivrage traduit de l’al- 
lemand , par le général Jomiui , et accompa- 
gné de notes critiques de ce général. Paris , 
1818 ; 2 vol in-S. avec atlas militaire. 3 fi f. 
David. Histoirë chronologique des opérations de 
l’armée duNord et de celle deSambrc-et-Mcxise, 
depiis la mois de germinal au 11 «jusqu'au 
même mois de l’an ni, tirée des livres d’or- 
dres de ces deux armées; r v. in-8. 2 f. 5o«c. 
Les marches, manoeuvres et combats de cet!e cam- 
pagne sont naïvement rapportés dans cet ouvrage, 
qui n’est pas précisément militaire , mais qui servira 
avantageusement de mémorial à ceux qui voudront 
en étudier ou en écrire l’histoire. 

Dedon aîné (général de division). Précis histo- 
riques des campagnes de l’an iv et de l’an v, 
contenant le récit de toutes les opérations de 
cette armée , commandée par le général Mo- 
reau, etc. Paris; 1 v. in-8., une carte. 4 f. 5o c. 
Frissard (ingénieur). Résumé des événements 
les plus remarquables de l’Histoire de France, 
de 1788 à 18 r 8 ; précédé d’un Coup d’œil sur 
l’origine des impôts, la création des rentes 
sur l’État, et sur la fondation du crédit public; 
accompagné de 3 Tableaux graphiques repré- 
sentant, pourchaque jour, la valeur des papiers- 
tnôuuaies établis peudant la révolution , et du 
tiers consolidé , depuis son établissement jus- 
qu’au i cr janvier 1818. Paris, 1824* 9 É 
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Hénin. Journal historique des opérations mili- 
taires du siège de Peschiera et de l’attaque 
des retranchemeus de Sermione , commandée 
par le général Chasseloup ; accampagné de 
cartes et de plans, et suivi d’une note sur la 
maison de campagne ue Catulle. Paris, an ix; 
i vol. in-8., 3 cart. 4 f. 

Koch (chef de bataillon d’état-major). Mémoires 
pour servir à l’histoire de la campagne de 
i8r4 ; 3 vol. in-8. , avec un atlas contenant 4 
planches gravées avec soin , et 26 tableaux , 
représentant la situation par bataillons et es- 
cadrons des diverses corps d’armées français 
et alliés, aux époques les plus importantes de 
la campagne. 1 1 f. 

Il n’y a plus rien à dire, et encore moins ici sur ces 
Mémoires , consacres à retracer les événeraens de cette 
mémorable campagne dci 8 i 4 ,qui, ayant tant influé 
sur le sort de la France et de l’Europe , est déjà de- 
puis Inng-teraps un sujet de profondes méditations 
pour le militaire, l’homme d’état et le philosophe. 

Il est, en effet, généralement connu que c’est avec 
des sentimens éminemment français que l’auteur dé- 
crit , dans cet ouvrage méthodique, les faits d’armes 
particuliers, et de la plupart desquels il a été témoin 
oculaire, ainsi que les scènes politiques qui ont une 
connexion avec les grandes opérations des armées. 

Marcit.t.ac (le marquis de). Histoire de la 
guerre entre la Fraucc et l’Espagne , pendant 
les années 1793, 1794 et partie de 179b. 
Paris, 1808; 1 vol. iu-8. • G f. 

L’auteur, 'qui a été employé à l'état-major du gé- 
néral don Ventura-Caro , donne ici l’historique des 
trois campagnes de 1793, 94 et g 5 . 

i° En Guipuscoa , Navarre et Biscaye; 
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2 ° En Roussillon et Catalogne : en décrivant avec 
le plus grand détail toutes les positions, marches et 
operations des armées respectives. 

Chaque campagne est terminée par un résumé, et 
môme par un jugement que L’auteur porte indistincte- 
ment sur les belles manœuvres , compote sur les fautes 
des généraux des deux partis. 

Miot. Mémoires pour servir à l’histoire des 
Expéditions en Égypte et en Syrie ; 2 e édit, 
revue, corrigée et augmentée, 1814 ; 1 v. 
in-8. 5 £. 

On peut assurer que cette deuxième édition est 
un deuxième ouvrage , qui fait clairement connaître 
les causes de l’expédition et en présente franchement 
les résultats fâcheux. 

Ritchie. Mémoires politiques et militaires sur 
les principaux évéuemens arrivés dans la con- 
clusion du traité de Campo-Formio, jusqu’à 
celle du traité d’Amieus; cou tenant les relations 
des campagnes de l’an vu , de l’an vm et de 
l’an ix , en Allemagne , en Italie , en Suisse , 
en Hollande , eu Egypte, en Syrie , et dans 
l’Inde ; l’histoire de la Confédération du Nord, 
et le Précis des négociations qui ont eu lieu 
entre les diverses puissances belligérantes ; et 
traduit de l'anglais , par Henri. Paris , 1804 ; 
2 vol. in-8. 10 f. 

Dans Le court espace de temps qui se trouve ren- 
fermé dans ces Mémoires, la France vif, pour la se- 
conde fois, la plus grande partie de l’Europe liguée 
contre elle ; et , après avoir, pour ainsi dire , touché 
au moment de sa dissolution , elle parvint à triom- 
pher de tous ses ennemis. 

Tels sont les grands objets qui sont retracés dans 
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ces mémoires , dont les diverses parties , au nombre 
de trois , sont fort habilement disposées. 

Indépendamment des nombreuses pièces justiGca- 
tives qui se trouvent à la fin des volumes , le traducteur 
a ajouté au texte un grand nombre de notes qui mon- 
trent avec quel soin il l’a conféré avec les rapports les 
plus authentiques et les plus exacts. 

Seruzier (baron, colonel d’artillerie légère). 
Mémoires militaires , rédigés par son * ami 
M. Le Mière de Corvey ; i vol. in-8. 5 f. 

Ces mémoires ont tout l'attrait d’un roman ; qui- 
conque ne veut lire que pour son amusement, le ren- 
contre au milieu des grandes leçons militaires dont 
ce livre est rempli. 

Thièbaült. Relation de l’Expédition du Por- 
tugal, faite en 1807 et 1808 , par le premier 
corps , devenu armée de Portugal , avec une 
carte du Portugal , un plan de la bataille de 
Wimeiro et du combat de Rorissa. Paris, 
1817 ; 1 vol. in-8. 6f. 

Cette relation , accompagnée de notes r et suivie de 
pièces justificatives, forme deux parties, dont la pre- 
mière a six chapitres , et la deuxième cinq. 

Acteur ou témoin , placé pour tout savoir et pour 
tout vérifier, l'auteur a décrit, sur les lieux, et à 
mesure que les événemens se succédaient , cette cam- 
pagne , qui a un caractère particulier , en ce sens que 
l’armée n’y a pas combattu mais qui est cependant 
une des plus méritoires et des plus audacieuses , et 
par conséquent une des plus honorables de la guerre 
eu égard aux longues fatigues , souffrances , priva- 
tions , et aux obstacles et dangers de toute nature 
qui accompagnèrent la marche de nos troupes sur 
Lisbonne, eu 1807. 
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Güibert. OEuvres diverses. Paris, i8o3; i v. 

iu-S. 6 f. 

.Ce volume contient une histoire de la constitution 
militaire do France. — Tableau de la décadence de 
l’empire romain en occident ; invasion des Gaules; 
commencement de la monarchie française. — Mémoire 
adressé au public et à l'armée, sur les opérations du 
conseil de la guerre (publiée en 1789), et supplé- 
ment audit Mémoire. — Éloge de Frédéric II, roi de 
Prusse. — Invitation à la nation française sur l’an- 
née séculaire .de la mort, de Turenne. 

Cours de mathématiques à l’usage des élèves 

des Ecoles militaires; 1 fort volume iu - 8 . 

7 f. 5o c. 

C’est un précis gradué des leçons adonnées pendant 
cinq années par les professeurs de l’établissement. 

Après l’arithmétique et l'algèbre , traitées avec tous 
les détails qu’exige le but spécial de cet ouvrage, 
on arrive à la géométrie, qui est divisée en six livres , 
subdivisés chacun en plusieurs chapitres. 

Le ter livre de cette partie du cours présente l’ex- 
position , la théorie et l’application des principes fon- 
damentaux, lignes » surfaces, problèmes et solutions 
graphiques., tant pour le terrain que pour le ca- 
binet. 

Dans le 2c, on expose les propriétés des plans, des 
corps ronds, etc,, elc. ; ce qui amène plusieurs 
considérations sur la mesure des ouvrages de forti- 
fication. 

La géométrie descriptive est l’objet du 3 e livre. 

I.e 4 e contient tout ce qui a rapport au nivellement. 

Le 5 e , apifs avoir traité de la trigonométrie et du 
levé des plans, donne le précis des différentes mé- 
thodes graphiques employées pour copier ou réduire 
les cartes topographiques. 

Le fie et dernier livre renferme des notions suffi- 
santes sur l’application de l’algèbre à la géométrie. 
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Vient ensuite la dernière partie du cours, qui est In 
mécanique, en trois sections, — statique, dynamique 
et hydrostatique. 

m Enfin, l'ouvrage est terminé par une table des dé- 
finitions et des principes, rédigée à la manière de 
celle de Bezoul; cspècp de programme, à l’aide du- 
quel les .élèves peuvent faire le résumé des leçons de 
leurs profe»scurs, et juger par eux-mêmes de l’état ac- 
tuel de leurs connaissances. 

Bohan. Principes pou» monter et dresser les 
chevaux de guerre, formant le 3 e volume de 
M. le baron de Boltan , intitulé Examen cri- 
tique du Militaire français ; suivi des passa- 
ges extraits des tomes i et 2 qui ont paru les 
pins digues d’être conservés. Paris, 1821; 1 
vol. in-8; 6 planches. 6 f. 

La réputation bien établie et bien méritée de cet 
ouvrage nous dispense de tout éloge; on sait qu’il 
n’en existe pas de plus précis et de mieux i*aisonné 

Cordier. Traité raisonné d’équitation eu har- 
monie avec l’ordonnance de cavalerie ; mis en 
pratique à l’école royale de cavalerie de Ver- 
sailles, aujourd’hui à Saumur, Paris, 1824; 

1 vol. in-8. , avec planches. 6 f. 

Cet ouvrage n'est ni une compilation ni un ensem- 
ble de principes pris çà et là , et souvent incohérens ; 
il est le fruit de trente ans d’expérience et. d’observa- 
tions. L’auteur , par an goût tout natuvel, a toujours 
dirigé ses études vers l’art de l’équitation, dont il 
pose et déipontrc aujourd'hui les principes. Sa mé- 
thode est claire, simple, et surtout exempte de char- 
latanisme. place de Directeur du manège acadé- 
mique qu’il occupe, prouve la confiance qu'inspirent 
ses talens. 
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Lafosse. Manuel d’hippiatriqne; 5* édit, aug- 
mentée ; 1824, 1 vol in- 12 . 3 f. 5o c. 

Ymbert. Éloquence militaire, ou l’Art d’émou- 
voir le soldat, d’après les plus illustres exenr 
pies tirés des armées des différens peuples , 
et principalement d’après les proclamai ions , 
harangues, discours, et paroles mémorables 
des généraux et officiers français. Paris , 1 8 1 8 ; 
2 vol. in-8. jo f. 

L’introduction offre l’histoire de l’éloquence mili- 
taire depuis l'antiquité jusqu’à nos jours. 

L’auteur de cet ouvrage , qui a 'lui-même traité avec 
éloquence les diverses passions auxquelles les cœurs 
français sont accessibles, et les émotions secrètes dont 
il sont le plas susceptibles , a pris pour base de sou 
travail cette considération importante, que le langage 
de l'orateur militaire doit varier suivant les diverses 
positions où il se trouve : aussi le suit-il dans les dif- 
férentes circonstances de la guerre, avant, pendant 
et après l’action : après une défaite, comme après la 
victoire; etc. 

Dans le premier volume on trouve encore sur le 
moral des soldats , leurs caractères , leurs mœurs et 
leurs affections , des considérations et des aperçus 
don* la connaissance doit donner une force nouvelle à 
la puissance du commandement, et qué peuvent ser- 
vir de ressorts plus ou moins utiles pour agir sur l’es- 
prit des troupes. 

Le deuxième volume contient un choix de discours 
empruntés aux militaires de tous les temps et de tou- 
tes les nations. 

D’où il faut conclure, que tout l’ouvrage compose 
une sorte de rhétorique guerrière en principes et en 
exemples, qui doit être le complément des études 
militaires. 
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Puïbusque. Lettres sur la guerre de Russie en 
1812, sur la ville de Saint-Pétersbourg, les 
mœurs, les usages des habitansUe la Russie 
et de la Pologne; 2e édit. , revue. Paris, 
1817; i vol. in-S. 4 f- 5 o c. 

La plupart de ces lettres peuvent être considérées 
comme autant de procès verbaux, rédigés sur les lieux 
et jour par jour. — Elles ont été écrites par un coin-, 
inissairc des guerres, qui, pendant cette guerre, étant 
tombé entre les mains des cosaques , s’est trouvé à 
portée d’exercer ses remarques sur un théâtre Alus 
étendu, et s’est procuré des renseignemens qu’il naît- 
rait pas pu obtenir dans une autre position. — Les 
rapports qu’il a eus avec les vainqueurs à Saint-Pé- 
tersbourg, et surtout avec le général Kutusoff, ont 
donné à ses observations plus de vérité et d’intérêt. 

Aussi cet ouvrage porte-t-il à la connaissance du 
lecteur des circonstances et des causes premières qui 
étaient encore ignorées , quoique l'ensemble des ré- 
sultats fût bien connu. 

Lyall. Notice sur l’Organisation, l’Administra- 
tion et l'état présent des Colonies militaires 
de la Russie ; traduite de l’anglais , et suivie 
d’Obscrvations par Ferry. 1 vol. in-8, 1825. 

2 f. 5 o c. 

Lapie (officier supérieur au corps royal des in- 
génieurs etc.). Atlas classique et universel de 
géographie ancienne et moderne , dressé pour 
l’instruction de la jeunesse, efcservant à l’in- 
telligence, tant de l’histoire que des voyages 
dans les différentes parties du monde ; conte- 
nant 42 planches. Troisième édition , presque 
entièrement gravée sur de nouveaux dessins , 
enrichie des découvertes faites , et des con- 
naissances acquises jusqu’à ce jour, et aug- 




Digitized by Google 


( i6) 

uieutéc de plusieurs cartes. Papier colombier 
superfia, colorié. 36 f. 

— Le «papier vélin , colorié en plein. 5o f. 

Afin de rendre cette troisième édition tout-à-fait di- 
gne de l’accueil qui a élc fait aux deux précédentes , 
M. tapie a redessiné presque toutes les cartes, et il en 
a ajouta trois nouvelles, savoir : une carte de la Ger- 
manie , une de la Palestine, et une de France com- 
parative pour T 7 S 9 à i8i3. De sorte que cet Allas peut 
être considéré comme entièrement refait sur les meil- 
leurs matériaux , dont l’auteur est, comme ou sait, 
abondamment pourvu,. 

— T - . 41 jgs t inutile de faire remarquer que toutes les car- 
te^Sft été assujétie aux observations astronomiques 
T? les plus accréditées. 

î JiüFAiiT Æî Mo jî tesson .Vocabulaire de guerre, 
- èh Recueil des principaux termes de guerre, 

f dkjjnîrino, d’artillerie, de fortification, etc. 

» 2 vo1 * in - 12 - 6 *• 

^ *llobx-FÂau.LA.c. Histoire de la guerre d’Alle- 
* rfï^ntf'pendaut les années rjSG et suivantes , 
l-w entre le roi de Prusse et l’impératrice d’Al- 

Y»' ' îeniagnc et ses alliés, traduite en partie de 
l’anglais de Lloyd , et en partie rédigée sur 
la correspondance originale de plusieurs offi- 
ciers français , et principalement sur celle de 
M. Montazet, lieutenant-général, employé 
par la cour de France dans l’armée de 1 im- 
pératrice. Paris, iSo3; 1 v. iu-S ; aveccart. 10 f. 
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BIBLIOTHÈQUE PORTATIVE 
de l’Officier, format in-32. 

Sur papiev vélin , imprimée par F. Didot et Rignoux. 


Com m entai res de César , édi lion de Wailly entièrement 
revue et corrigée, avec une carte des Gaules présentant 
les noms anciens et modernes, 2 vol. in-32. 5 f. 

CLASSIQUES DE l’hïSTOIRE ; 

ils contiendront les ouvrages suivants : 


BOSSUET. Discours sur l’Histoire Univer- 

selle. 2 vol. 

VERTOT. Révolutions Romaines. 4 vol. 

— Révolutions de Suède. 2 vol. 

Révolutions de Portugal. 1 vol. 

MONTESQUIEU. De la Grandeur et de la Déca- 
dence des Romains. 1 vol. 
SAINT-RÉAL. Conjuration des Espagnols con- 
~ , tre Venise. 1 vol. - 

. V0LTAIRI5* Siècles de Louis XIV et Louis XV, 
Vv>v 5 vol. 

Histoire de Charles XII. 1 vol. 
Histoire de Pi erre-le-Grand. 2 vol. 
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(olumcf sont brochés avec une belle 
vL fltn fertidc iiirçprimée; pour les avoir reliés il 
fauP^ôut^r^o cent, par vol. 
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seul vofTin-8 9 , lequel se publie par livraison 
de huit demi-feuilles. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


QiTand on considère le nombre infini d’ou- 
vrages de toute espèce qui ont été composés 
sur chacune des parties de l’art de la guerre, 
ne doit-il pas paraître étonnant que, chez la 
nation la plus militaire de l’Europe, il n’en 
existe aucun qui fasse connaître, avec quelque 
étendue, tous les moyens dont on peut se ser- 
vir pour surprendre l’ennemi, pour l’attirer 
dans des embuscades, pour tourner contre lui 
les pièges qu’il aurait tendus, ainsi que toutes 
les manœuvres par lesquelles on peut se pro- 
curer des succès à la guerre, soit en cachant à 
l’ennemi ce qui est, soit en lui faisant croire 
vraisemblable une chose qui n’est pas, etc., 
etc. , c’est - à - dire un Recueil de Stratagèmes 
et de Ruses militaires y appuyés sur les faits ? 
Car on ne saurait donner ce titre à ce qui a 
été écrit jusqu’ici sur cette matière , et dont on 
a toutefois tiré parti pour la composition de 
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celui-ci. On peut donc avancer , sans crainte 
d’être démenti , qu’on n’a encore , en ce genre , 
aucun ouvrage bien fait. 

Cependant l’art de la guerre, dit le célèbre 
commentateur de Polybe, est l’art de ruser et 
de tromper par principes et par méthodes. 
Aussi, ajoute Folard, le général qui sait rendre 
inutiles tous les desseins de l’ennemi par la 
force de son esprit et par l’artifice de ses mou- 
vements, est-il un homme du premier ordre, 
et digne de la plus grande confiance. Les vic- 
toires, en effet, de la plupart des conquérants, 
d’un Attila, d’un Gengis-Kan , d’un Timurbec, 
ont été le résultat du nombre; tandis que celles 
d’Annibal , par exemple, furent le prix de la 
ruse et de la sagesse audacieuse de ce grand 
homme. 

Delà, l’utilité bien sentie, et même l’indis- 
pensabilité des ouvrages qui traitent des stra- 
tagèmes ou ruses militaires ; ouvrages , d’ail- 
leurs , dont la lecture est aussi amusante 
qu’instructive et nécessaire, puisque, sous ce 
dernier rapport , ils enseignent , à la fois , et à 
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rendre inutiles, si on les emploie contre nous, 
et à les employer nous-mêmes dans l’occasion » 
ces stratagèmes ou moyens toujours nouveaux, 
parce qu'ils n’ont jamais manqué leurs effets , 
bien qu’ils aient été pratiqués un grand nom- 
bre de fois. 

C’est donc pour commencer à remplir cette 
lacune étonnante et généralement aperçue dans 
notre littérature militaire, que nous donnons 
entrée à ce nouveau recueil dans notre Biblio- 
thèque portative de l’Ofeicier. Nous épar- 
gnerons par-là beaucoup de temps à ceux de 
nos lecteurs qui auraient besoin d’aller cher- 
cher dans une foule d’ouvrages didactiques et 
historiques ce que nous avons eu tant de peine 
à recueillir et à rassembler ici. Nous espérons 
aussi qu’on nous saura gré des efforts que 
nous avons faits pour répandre la plus grande 
variété dans ce traité des ruses , nommées 
Ruses de guerre. 

Une des meilleures est sans doute la fausse 
retraite, mais il y a bien des mesures à pren- 
dre pour cacher à son ennemi une ruse ou uu 
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stratagème ; la principale est le secret avec ses 
troupes, parce qu’un déserteur peut vous faire 
perdre le fruit que vous comptez tirer de votre 
entreprise. 

XJn bou général doit cacher ses marches à l’en- 
nemi, et prévenir les siennes; c’est le moyen 
de le fatiguer et de le dérouter dans ses projets- 

Un habile général doit dresser des embûches 
à l’ennemi aux passages des rivières , aux 
gorges des montagnes, aux défdés des bois, 
près des marais, et sur les chemins propres à 
ces sortes d’entreprises. 

Il doit encore chercher à fondre sur l’en- 
nemi, aux heures qu’il mange ou qu’il dort; 
quand il est fatigué d’une longue marche, etc. 

Une foule de places ont été prises par sur- 
prise. Tantôt des troupes se sont introduites 
par des égouts: d’autres, par des intelligences 
dans la place, par des disputes feintes à la porte 
de la ville, par des déguisements de toute 
espèce; par des roues ou essieux qui sont bri- 
sés à dessein, aux portes principales, ou sur 
le pont-levis: d’autres, par de fausses attaques. 
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Il est impossible de détailler toutes les ruses et 
stratagèmes employés pour surprendre une 
place. Avant tout , le plus grand secret est né- 
cessaire au chef qui médite une ruse ou une 
surprise. 

Il faut aussi savoir ce que c’est que donner 
des haraux. 

Selon le maréchal de Saxe, donner des ha- 
raux , est une manière plaisante d’enlever les 
chevaux de la cavalerie à la pâture ou au four- 
rage. L’on se mêle, déguisé, à cheval, parmi 
les fourrageurs ou les pâtureurs du côté où l’on 
veut fuir. On commence à tirer quelques coups 
de carabine: ceux qui doivent serrer la queue, 
y répondent à l’autre extrémité de la pâture ou 
fourrage; puis l’on se met de toute part à cou- 
rir vers l’endroit où l’on veut amener les che- 
vaux, en criant et en tirant; tous les chevaux 
se mettent à fuir de ce côté- là, couplés ou non 
couplés, arrachant les piquets, jetant en bas 
les cavaliers et les trousses, et fussent-ils mille, 
on les amène ainsi plusieurs lieues en courant : 
on 3 eu soin de placer, sur la route où l’on doit 
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passer, des détachements d’infanterie ou de ca- 
valerie, et quelquefois des deux armes suivant 
le terrain, pour soutenir la retraite; on entre 
dans un endroit ( que l’on a eu soin de recon- 
naître auparavant) entouré de haies ou de 
fossés; puis les chevaux se laissent prendre 
tranquillement. D’ailleurs, le désordre est à 
un tel point dans l’endroit où pâturaient les 
chevaux ennemis, que la plupart des cavaliers 
se trouvant démontés ne peuvent poursuivre; 
et ceux qui forment le peloton de réserve, 
trouvant quelques troupes en bataille, et crai- 
gnant une embuscade, n’osent avancer. 

M. le maréchal de Saxe qui a fourni ees 
détails (car on ne connaît pas de militaires 
qui aient vu exécuter cette manœuvre), dit 
l’avoir vu faire une fois. Il approuve fort cette 
ruse de guerre et la rapporte dans ses ouvrages. 
Toutefois, pour qu’on ne l’oublie pas, on en 
fait ici mention, afin que, la connaissant, on 
puisse se mettre à l’abri d’une telle surprise, 
dans le cas où l’ennemi l’entreprendrait. 

Mais il faut bien prendre garde de regarder 
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comme ruse de guerre de l’ennemi ce qui ser- 
vait d’indice autrefois, parce qu’en suivant la 
vieille routine, vous veniez souvent l’ennemi 
profiter de votre crédulité pour vous tromper. 

Par exemple : 

i ° M. le maréchal de Saxe dit que lorsqu’on 
entend beaucoup tirer, dans le camp ennemi, 
c’est un signe que les soldats nettoient leurs 
armes et les déchargent, et que c’est un indice 
que l’on doit être attaqué le lendemain. Cet 
indice n’a certainement rien de certain; car 
on nettoie ses armes quand on croit pouvoir le 
faire avec sécurité, etc. 

2 0 D’autres prétendent que si on fait cuire 
beaucoup de rations dans un village qui ne cuit 
pas ordinairement, c’est un signe certain que 
l’on attend des renforts, et que les fours ordi- 
naires n’ont pu faire le service. Fausse conjec- 
ture : il arrive souvent au contraire qu’on em- 
ploie cette ruse pour faire croire à l’ennemi que 
l’on a plus de monde qu’il n’y en a réellement. 

( M. Lemière de Corvey l’a employée dans 
ce sens. ) 
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3° Enfin , plusieurs anciens militaires tirent 
des indices du nombre de feux de l’ennemi ; 
c’est le plus faux de tous: car lorsque, la nuit, 
on veut quitter sa position , sans courir le ris- 
que d’ctre poursuivi, on peut multiplier à 
l’infini les feux des bivouacs, et y mettre force 
bois, afin de faire croire à l’ennemi que l’on 
y est. 

4° etc., etc. 

Tous ces indices sont de la vieille tactique; 
on ne donne plus dans de pareilles ruses, et 
il n’y a pas dans les armées françaises un sous- 
officier, ayant fait la guerre, qui s’y laisse 
prendre. 

On voit donc par tout ce qui précède ce que 
les militaires entendent eu général et ordinai- 
rement par Ruses et par Stratagèmes . 

Mais, de plus, comme parmi les Ruses de 
guerre, ou plutôt parmi les Stratagèmes mili- 
taires, doivent nécessairement entrer tous les 
moyens qui peuvent ranimer, exalter même le 
courage des troupes, et leur inspirer toutes les 
vertus guerrières, on ne sera pas surpris de 
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trouver dans ce recueil un choix de procla- 
mations, harangues et discours prononcés à 
l’ouverture et à la fin des campagnes; 

Avant , pendant et après l’action; 

Au sujet de l’attaque et de la défense des 
places ; 

A l’occasion des séditions, révoltes, etc. ; 

Ainsi que des paroles mémorables, dictées 
par l’amour de la gloire et de la patrie; par le 
désintéressement, la bravoure et le dévoue- 
ment; ou qui peignent la grandeur dame, la 
bonté, les sentiments élevés, la générosité en- 
vers les vaincus, et rattachement du soldat 
pour le général et du général pour le soldat. 

On y rappellera aussi quelques traits capa- 
bles de former l’expérience des jeunes guer- 
riers, et de charmer les souvenirs des vieux 
militaires. 

On y trouvera enfin un bon nombre de mots 
heureux, une foule de saillies belliqueuses, 
propres à électriser les courages, et qui peu- 
vent être considérés comme autant de pro- 
verbes militaires. On n’ignore pas sans doute 
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qu’une partie de ees paroles mémorables sont 
déjà dans presque toutes les bouches; on croit 
néanmoins que leur insertion ici cessera de pa- 
raître déplacée, si on veut bien se rappeler 
qu’ou pourrait citer beaucoup d’exemples où 
une courte harangue, une simple apostrophe, 
et même un mot heureux, a suffi pour faire 
tourner la chance. Mais, pour que ces moyens 
(on veut dire, par extension, ces stratagèmes) 
réussissent, il faut que ce que dit le chef ait un 
tel rapport avec l’esprit du soldat qu’il com- 
mande , qu’il soit enlevé presque malgré lui et 
comme à son insu. 

Il faut, en un mot, que ce chef possède l’art 
d’enflammer les soldats, auxiliaire indispen- 
sable de la tactique et de la stratégie , cet art 
qui constitue la métaphysique de la guerre, et 
dont le principal ressort est l'éloquence : non 
cette éloquence académique qui s’adresse à 
l’esprit; mais celle qui parle à l’imagination, 
qui frappe la multitude par la grandeur des 
pensées et la hardiesse des expressions, et dont 
enfin la tâche sublime est d’apprendre leçon- 
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rage, d’enseigner la bravoure et de communi- 
quer l’héroïsme. 

Ces moyens sont donc autant de stratagèmes, 
mais d’un genre particulier, auxquels on ne 
pouvait se dispenser de donner place dans ce 
petit ouvrage. 

Du reste, on n’a exprès suivi dans ce recueil 
aucune classification générale, soit par ordre 
chronologique, ou par noms, ou par campagnes, 
soit même par ordre de matières ou de peuples. 
Loin aussi d’adopter une division hiérarchique, 
on a préféré de confondre les guerriers de tous 
les rangs. Ainsi, temps, lieux, actious, hommes, 
tout y est mêlé. De sorte que souvent, à côté 
du général, on verra figurer le grenadier, le 
chasseur, le tambour et le fusilier; nous espé- 
rons qu’on approuvera, et même qu’on nous 
tiendra compte de cette association de gloire* 

Seulement, pour faciliter les recherches, et 
donner une idée du contenu de notre travail, 
nous y avons ajouté deux espèces de réper- 
toires ; l’un est une table alphabétique des per- 
sonnes qui y figurent à un titre quelconque; 
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l’autre , est une indication sommaire, et qu’on 
n’a pas la prétention de donner comme mé- 
thodique, de tous les objets qui y sont traités, 
avec renvois, pour les deux, à la série unique 
des numéros, à laquelle tout est soumis. 

On aurait tort de croire cependant que le 
désordre apparent qui résulte de cette liberté 
dans la disposition des articles, soit sans quel- 
que avantage : il produit des contrastes assez 
piquants et inattendus qui diversifient la lec- 
ture: on a même recherché quelques curieuses 
oppositions; et l’espèce d’intérêt qu’elles ré- 
veillent, nous a paru préférable à toute classi- 
fication didactique. 

On sent bien qu’il serait trop long de don- 
ner ici la nomenclature de tous les ouvrages 
qui ont fourni des matériaux à un recueil de 
ce genre, c’est-à-dire où tout est citations. 
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On a suivi pour les deux volumes un seul ordre de 
numéros ; c’est à ces numéros et non aux pages que 
se rapportent les chiffres de cette table. 

Voyez au second volume la table alphabétique des noms 
cités dans l’ouvrage. 

DE CE QUI SE FAIT 

§ I. 

Avant, pour et après V ouverture des 
Campagnes. — Opérations straté- 
giques. 

1. Comment on peut rompre la ligue ou 
coalition des ennemis, et rendre les qlliés 
suspects aux alliés. 3 i. 53 . 70. i6(>. 

2. Comme on peut empêcher Tenueiui d’en- 
trer, de s'arrêter ou de se maintenir dans 
un état. 16 1. 174- 278. 564 - 5 ^ 6 . 601. 

3 . Qu'il faut éviter la guerre. 12 5 . 
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TABLE 


4. Moyens d’avoir des troupes, de faire des 
levées. G6. 762. 

5 . Discours, harangues, proclamations, etc. r 1. 

— Pour inspirer la vengeance avant une in- 
vasion. 3 o. 

— Avant d’entreprendre une conquête'. 69. 

1 14. 247. 

— Après la défection d’un allié. i 54 * 

— Eu mettant en mouvement les passions 
religieuses. 276. 

— Pour engager les siens à la guerre. 188. 
G. Pour inspirer d’avance du mépris pour les 

ennemis qu’on a à combattre. 4°9- 

7 . Pour ruiner un état qu’on veut envahir. 
4i. 54 - 2.39. 

8 . User de représailles envers l’ennemi (ravage 
pour ravage). 358 . 

9. Marches. 

— Comment il faut marcher pour surprendre 
un pays. 702. 

— Pour forcer le soldat à se tenir sur ses 
gardes en marchant dans un pays ennemi. 

488. 

— Pour obliger le soldat à marcher en bon 
ordre en présence de l’ennemi. Goo. 

10. Manière de conduire, à de grandes dis- 
tances, une armée, un convoi, etc. — 
D’aller chercher de nouvelles forces. 35 o. 
490. 792. 
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il. Pour cacher à l’ennemi ses projets d’in- 


campagnes. ( Ruses diplomatiques ). 166. 
3 i 5 . 35 r. 4 o 3 . 45 i. 713. 788. 

12. Comment il faut choisir ses espions. 3 q 5 . 
ij. Pour effrayer l’ennemi par des démons- 
trations hostiles: 264. 


Donner le change à l’ennemi, etc. Faire 
porter à de grandes distances des nouvelles 
importantes, comme la défection d’un allié. 
( 5 . 22. 100. i 43 . 176. 232 . 242. 3 i 6 . 


positions. Art des reconnaissances. 39. 68 . 


3 . Campements et positions. Dispositions 
avant l’action : 


vasion , de guerre , ses dispositions de 
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Avant et pendant la Bataille . — 
Tactique . 



1 . Divers moyens de cacher ses desseins à la 
guerre, meme aux siens. Faux brnits. 



43i. 435 . 480. 626. 634 - 684* 



de découvrir ses projets, ses marches, ses 


83 . 88 . 97. 112. 117. 126. 146. 681. 
765. 
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- — Qu’Il faut toujours avoir égard à l’état où 
l’on est et à celui de l’ennemi. Comparer 
sa position à la sienne. Le forcer à quitter 
un lieu avantageux pour lui, et l’attirer 
dans un autre qui nous soit favorable. Lui 
donner le moins de prise possible. Tenir 
le soldat continuellement en baleine. 129. 
i 33 . 140. 147. 162. 187. 195. 200. 2 i 4 - 
23 i. 299. 307. 4 ^ 3 . 522. 543 . 678. 

— Pour tirer avantage, dans l’exécution de 
ses projets, de tout ce qui peut nuire à 
l’ennemi. (Terrain, influences atmosphé- 
riques, passions, idées religieuses, fana- 
tisme , etc.). 11. 267. 325 . 412. 459. 768. 

— Du temps qu’il faut prendre pour donner 
bataille, attaquer et surprendre l’ennemi. 
Quand il faut différer ou esquiver le com- 
bat , etc. 77. 484. 656 . 664. 666. 671. 
680. 774. 

— Du champ de bataille. 29. 118. 211. 321 . 
33 o. 348. 420. 57 5 . 5o2. 6 o 3 . 617. 636 . 
648. 719. 789. 

— De l’ordre de bataille. 33 . 42. i 45 . iS 3 . 
453 . 473. 492. 5 o 4 . 5 ii. 53 o. 539. 54 o. 
554 . 5 7 3 . 58 o. 585 . 5 p 5 . 

4. Avant la bataille (immédiatement). 

— Discours pour animer les troupes, exciter 
l'indignation , la vengeance, pour donner 
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sécurité et arrêter le découragement. 80. 
90. i 34 - 206. 219. 221. 3o2. 372. 4 o 5. 
479. 498. 5o2. 532 . 622. 637. 652 . 

— Pour faire naître aux .soldats le désir de 
combattre. 

— Par des présents. 40. 

— En inspirant du mépris pouiTennemi. 608. 

— En annonçant la protection et le secoûrs 
des dieux. 62 5 . 643 . 65 o. 673. 

— En piquant l’honneur des troupes. 65 q. 

— Comme moyen de pourvoir à leurs besoins. 
660. 

— En cbangeaut un mauvais augure en un 
bon. 682. 

— Pour arrêter, détourner ou punir mécon- 
tentement , désobéissance , sédition , ré- 
volte, etc. 72. 168. 233 . 414. 425. 458 . 
53 i. 55 g. 577. 579. 587. 705. 7 55 . 

5 . Pendant la bataille. 

— Pour animer, encourager, rassurer, etc. 
Puissance d’un mot dit à propos. 192. 21 5 . 
243. 357. 365 . 384 - 390. 452 . 493. 5 o 6 . 
509. 55 i. 578. 679. 

— Pour redonner courage aux troupes. Ar- 
rêter une déroute, des fuyards, hommes 
épouvantés. i 3 . 47. 63 . 79. 109. 137. 
171. 210. 287. 291. 440. 5ip. 563.691. 

— Pour forcer les troupes à vaincre ou à 
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mourir, en leur ôtant tout moyen de fuir, 
toute retraite, etc. ai. 24. 95. 141. 

160. 290. 333 . 444 * 55 a. 5 70. 57t. 596. 
633 . 642. 694. 

— Pour gagner la bataille. Dernier effort. 
Actes décisifs. Manœuvre hardie. Vendre 
chèrement sa vie, etc. 119. 222. 248. 
35 a. 4*8. 43 o. 5 i 4 > 602. 623. 771. 

6. Ennemis, alliés, etc. 

— Pour troubler la bataille de l’ennemi. 385 . 
398. 407. 420. 433. 443 . 454 - 465 . 

— Pour empêcher les alliés de se porter se- 
cours. 586 . 

— Pour semer la division parmi les ennemis. 
Fomenter la guerre entre les alliés ; y mettre 
la défection. Rendre les citoyens suspects 
à leurs concitoyens. 216. 229. 234 * 3 o 3 . 
5 x 8 . 521 . 535 . 545 . 593. 619. 

— Pour gagner des alliés. 685 . 

— Moyens de se débarrasser d alliés suspects 
ou malintentionnés. De s’en assurer. Pour 
retenir dans le devoir ceux dont on se 
méfie; les forcer à se battre courageuse- 
ment. 17. 60. 71. 73. 85 . io 3 . 373. 446. 
463 . 478. 

— Pour découvrir les espions et les étran- 
gers qu’on a dans son camp. 5 10. 663 . 

— Pour donner passage à l'ennemi contre 
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uu coup de désespoir. Se retirer; ne pas 
combattre. 62. 91. n 3 . 121. 127. 142. 
149. 157. 193. 363 . 

7. Ruses pour tromper, surprendre, etc. 
l’ennemi ; 

— Pour cacher ou suppléer ce qui nous 
manque , et faire croire à l’ennemi ce qui 
n’est pas. Qu’on a ce qu’on n’a pas, qu’on 
est plus nombreux. Qu’on a reçu du se- 
cours. 37. n 5 . 177. 182. 261. 294.392. 
207. 468. 470. 499. 567. 584 . 

— - Cacher ou dissimuler ce qui nous est 
contraire , comme défaite , défection d’un 
allie. Pour suppléer au uombre, à la force. 
34. 5 o. 76. 101. io 5 . 116. 198. 354. 
4 i 3 . 688. 689. 692. 696. 701. 

— Pour passer sûrement des lieux difficiles, 
ou dangereux (rivières, montagnes, etc. ) 
Et passer d’un lieu dans un autre. 87. i 53 . 
246. 263. 273. 280. 284. 3 or. 3 io. 391. 
417. 419. 029. 533 . 620. 635 . 655 . 672. 
686. 788. 

— Moyens de se sauver sans péril ou de lieux 
dangereux. Inspirations du moment, pré- 
sence d’esprit pour sortir d’un pas difficile, 
d’une situation critique. 4. 12. 108. 295. 
3 og. 342. 36 o. 371. 383 . 38 p. 402. 424. 
588 . 628. 649. 743. 775. 
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Des embûches, embuscades, pièges, dres- 
sés sur le chemin ou ailleurs. Retraites 
feintes et simulées ou pour faire tomber 
rennemi dans une embuscade , ou pour 
l’attirer au combat, etc. 16. 20. 32 . 36 . 
49. 5 q. 61. 89. 94. t 3 i. 179. 196 207. 
209. 227. 241. 259. 269. 275. 297. 319. 
322. 327. 334* 335. 337. 349- 356 . 364. 
366 . 38 r. 426. 436 . 449 - 4 b 2 - 4 ^ 4 - 489. 
56 o. 597. 610. 647. 658 . 670. 704. 708. 
740. 756. 786. 

— Autres moyens pour tromper et surpren- 
dre l’ennemi. Pour surprendre l’ennemi 
chez lui. Surprises en campagne ouverte. 
Arrêter les desseins de l’ennemi par de faux 
transfuges, déguisements , fausses démons- 
trations, diversions. L’intimider. Tromper 
une patrouille, etc., etc. i 5 . 26. 78. 82. 
i 5 o. 164. i 65 . i 85 . 194. 2o3. 212. 217. 
220. 235 . 249. 262. 279. 282. 296. 367. 
369. 377. 422. 456 . 469. 477. 496. 497. 
5 i 3 . 5 i 5 . 517. 525 . 547. 553 . 558 . 589. 
59r. 6 o 5 . 614. 6 i 5 . 638 . 65 i. 693. 695. 
703. 714. 780. 

8. Ruse pour s’emparer d’un chef ennemi. 
698. 
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Après l'action et à la fin des cam- 
pagnes. 


1. Moyens de cacher ses pertes après un 
combat. 1 1 r. 520 . 

2. Pour empêcher la retraite des siens après 
une défaite. 19. 

3. Des retraites effectives. Moyens de favori- 
ser sa retraite , en entravant ou en arrêtant 
les poursuites del’ennemi. 184 . 34o. 400 . 
43g. 448. 495 . 5o8. 536. 568. 56g. 58i. 
606. 621. 624 * 627. 63g. 645. 657 . 677. 

4 . Pour attirer à soi les fuyards de l’ennemi 
après une bataille. 178. 

5 . Savoir tirer avantage des fautes du vain- 
queur (le temps). 55. 

6 . Pour ne pas donner à l’ennemi le temps de 
se reconnaître. 223. 

7 . Moyens d’empêcher que nos gens ne se 
relâchent après la victoire et que l’ennemi 
ne reprenne courage. 218 . 379 . 

8 . Pour annoncer la victoire. i44- 353. 

9 . Discours pour exalter les succès obtenus. 
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Énumération des avantages remportés. 
Travaux de la campagne. 98. 180. 336 . 

10. Pour engager les soldats à de nouvelles 
conquêtes. 58 . 28 r. 

11. Comment il faut partager les dépouilles 
avec les alliés. 317. 

12. Aux peuples conquis on envahis. Pour 
s’en assurer. Manière de les désarmer. 120. 
202. 256 . 

§ IV. , 

Des sièges , en particulier. 

Attaque des places . 


1 . Par quels moyens on peut trouver dé- 
pourvue une place sur laquelle on a dessein 
d’entreprendre. 240. 2 . 54 . 268. 283. 3 oo. 
3 i 3 . 

2. De la reconnaissance et de l’investiture des 
places. 199. 208. 226. 286. 761. 

3 . Pour tromper les assiégés. Leur faire croire 
qu’on veut continuer un siège, et pour dis- 
simuler la honte de lever un siège. 67. 523 . 
537. 718. 
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4. Pour les intimider. Fausses attaques. Diver- 

sion. Donner du côté où l’on n’est pas at- 
tendu- 38 . 96. 102. i 3 o. i 5 i. 255 . 375. 
3 g 3 . 4i6 4 ^ 7 - 44 *- 

5 . Pour feindre une retraite devant une place 
assiégée. Moyens de faire tomber les as- 
siégés dans une embuscade. 271. 292. 
3 o 5 . 3 14. 323 . 332 . 346. 36 i. 796. 

6. Pour occasioner la disette chez les assié- 
gés. Pour ôter l'eau. Moyens de les priver 
des ressources extérieures. 2i3. 25 o. 460. 
466, 487. 549- 565 . 582. 709. 

7. Moyens de ruiner les garnisons ennemies 
et d’empécher une place assiégée d’être se- 
courue. 190. 470- 481. 5.00. 526. 61 1. 
63 i. 687. 7S9. 795. 

8. Moyens de répandre la division dans une 
place assiégée. 572. 700. 

9. Harangues courtes et énergiques dans l’at- 
taque des places. 

— Pour encourager, animer les troupes. 55 o. 

— Pour emporter un retranchement. 35 . 467. 

— Pour emporter une redoute. 5 i 6 . 

— Pour enlever une place. 616. 

10. Différentes manières ou moyens divers de 
surprendre, d’enlever, places, forteresses, 
forts, postes, retranchements, redoutes, 
hauteurs. Par adresse. Audace. Corruption. 
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641. 
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posée. 320 . 
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di lions accordées dans line capitulation. 

4oi. 

12. Moyens de conserver les villes conquises. 
23 . 344 - 

Défenses des Places. 

1. Pour rendre les siens plus vigilants dans 
une place assiégée . 2 5 1 . 

2. Pour faire avorter une sédition ourdie 
dans l'intérieur d’une place assiégée , et 
effrayer ceux dont on se méfie. Pour ar- 
ré ter les attaques intérieures. Punir une 
conspiration. 99. 368 . 396. 751. 798. 

3. Moyens de faire entrer ou sortir un mes- 
sager. Introduire ou envoyer des dépêches. 
jl 32. 224. 236. 706. 728. 763. 769. 777. 
778. 787. 

4. Pour faire entrer des secours, des vivres 
dans une place assiégée. 2. i 56 . 167. 170. 
191. 204. 244* 557. 735. 745. 781. 796. 

5 . Pour faire croire que l’on a ce dont orn 
manque dans une place assiégée, et tromper 
ainsi les assiégeants sur les Ressources inté- 
rieures. 123 . i 3 S. i 52 . i 55. 661. 725. 
73o. 766. 

6. Moyens de faire lever un siège ou blocus 
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122. i 36 . 4 io- 445 . 542. 715.724. 733. 
753. 764. 797. Sor. 
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environnants. 28. 43 . 56 . 2o5. 288. 749. 
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18. 

9. Résolution désespérée des assiégés. Actes 
de désespoir. 189. 399. 54 1. 674. 712. 

79 r * 
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les progrès de l’assaillant. 2.5. 46. 64* 81. 
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rapport quelconque. 528. 544 . 721. 
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conque. i 4 - 48 . 93. 172. 272. 343 . 38 o. 

45o. 747- 79 3 * 
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6. Dernières et hardies paroles d’un militaire 
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324. 71 1. . 

— Amour de la gloire, bravoure, dévouement. 
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471. 483 . Soi. 507. 5x2. 527. 56 ?.. 


Digitized by Google 




XXXII TABLE DES MATIERES. 

— Grandeur dame, bonté , sentiments élevés, 
orgueil dans l’adversité. 45 . 86 . 104. 438 . 

546 . 555 . 5 7 4 . 583 . 604. 618. 629. 644 . 
665 . 683 . 697. 727. 731. 732. 760. 

— Générosité envers les vaincus. 128. 710. 

— Désintéressement. 252 . 266. 277. 3 ii . 
432. 491» 

— Attachement du soldat pour le général , et 
du général pour le soldat. i 58 . 197. 22 5 . 
238 , 748. 757. 770. 

— Mots heureux. Saillies. 347 * 376. 386 . 
411. 428. 434. 461. 476. 538 . 566 . 742. 
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STRATAGÈMES MILITAIRES 


ET 

RUSES DE GUERRE. 


i. Espagnols ou Telt.o. En 1597, le ro 
mars, les Espagnols se rendirent maîtres 
d’Amiens par un singulier stratagème. 

Le gouverneur de Doulens, Fernand Tello, 
envoya dans Amiens un chariot chargé de 
paille et de noix, conduit par des soldats dé- 
guisés en paysans. Lorsque les portes furent 
ouvertes, on laissa tomber les noix, et les 
bourgeois qui formaient la garde des portes 
se mirent à les ramasser. Aussitôt les soldats 
déguisés tombent sur eux, les massacrent, 
et, suivis bientôt de l’armée espagnole, ils 
s’emparent de cette place. 

2. Luxembourg. En 1708 , 1 e chevalier de 
Luxembourg introduisit des secours dans Lille 
à travers les lignes de circonvallation du 
prince Eugène; et il se servit, pour cela, de 
la langue des assiégeants. En effet, aussitôt 
que le maréchal de Bouflflers, qui était enfer- 

I. 1 
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me dans la place , eut trouvé le moyen de lui 
faire savoir le besoin qu’il avait de poudre, 
il fit choix de 2600 cavaliers, carabiniers et 
dragons des mieux montés, des plus braves 
et des plus déterminés , dont les uns por- 
taient en croupe un sac de poudre de cin- 
quante livres, et les autres avaient chacun 
trois fusils et quantité de pierres à feu. Il 
partit ensuite, par une nuit fort obscure, à 
la tête de sa troupe , et après avoir fait aver- 
tir le maréchal de Boufllers qu'il entrerait 
par la porte Notre-Dame. Étant donc arrivés 
au camps des assiégeants, la sentinelle avancée 
cria en hollandais qui va là; mais un officier 
français qui parlait parfaitement cette langue 
ayant répondu convenablement au cri de la 
sentinelle, elle les laissa avancer jusqu’à la 
barrière où le capitaine de garde, après leur 
avoir fait de nouvelles questions , leur per- 
mit aussi de la franchir. Ce qu’ils firent avec 
toute la promptitude possible, et déjà la 
moitié de la troupe était passée, lorsque quel- 
qu’un cria serre , serre. A ce mot, ils furent 
recounus; on ferma la barrière; on tira sur 
les uns cl on arrêta les autres. 
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3. Thiébault. Le général Dumonceau 
chargé eu 1794 d’attaquer les lignes de bré- 
da, s’en empara par ruse et presque sans coup 
férir. Sa brigade était composée d’un batail- 
lon de tirailleurs belges, et de huit autres 
bataillons français. Quelques carabiniers du 
bataillon belge s'approchèrent d’une des bat- 
teries des lignes, et lièrent conversation avec 
les sentinelles et les canonniers , hollandais. 
Ils se plaignaient, dans cette conversation, du 
service pénible qu’on leur faisait faire, té- 
moignaient l’envie de déserter, en annonçant 
que leur exemple serait suivi par beaucoup 
d’autres de leurs camarades; en meme temps 
ils glissaient sur la glace, comme pour s’é- 
chauffer , et se rapprochaient de plus en 
plus. 

Toute la compagnie se troma bientôt réu- 
nie et fît le même manège. Les Hollandais 
commençant à concevoir des soupçons, se 
disposaient à éloigner ces indiscrets en tirant 
snreux, lorsqu’un coup de canon donna le 
signal de l’attaque générale des lignes. 

Les carabiniers se précipitent alors sur les 
pièces de la batterie qu’ils entouraient , et ne 

1. 
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laissent point aux canonniers le temps de tirer. 
Le chef de bataillon Thiébault, qui avait dis- 
posé la ruse dont nous venons de parler , à 
la tête de son corps, et les compagnies d’é- 
lite des autres bataillons , que le général Du- 
monceau avait fait embusquer dans un grand 
fossé, courent sur les lignes , pendant que 
les bataillons placés plus en arrière soutien- 
nent cette attaque , en marchant: eux-mêmes 
au pas de charge. Le succès fut rapide et 
complet ; et c’est ainsi que les lignes de Bréda 
furent enlevées sans le secours des colonnes 
d’attaque, qui n’arrivèrent qu’après que les 
retranchements furent forcés par les troupes 
d’avant-garde. 

4 . Mathieu. Après la défaite du corps du 
général Jellachicli, au combat de San-Miehele, 
en 1809-, le capitaine d’état-major Mathieu, 
fut envoyé par le prince Eugène en recon- 
naissance dans la direction de Salzburg. Cet 
officier , accompagné d’un seul dragon , 
était parvenu, à la nuit, jusqu’aux positions 
de Rottenmann , lorsqu’il tomba dans un 
poste ennemi, et fut fait prisonnier; mais, 
par une présence d’esprit admirable, il se 
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donna pour parlementaire, se dit envoyé par 
le vice-roi à l’effet d’annoncer au corps en- 
nemi entre les mains dnqnel il se trouve l’en- 
tière défaite du général Jellaehick, et réussit 
à faire déposer les armes à 3,ooo hommes 
sous les ordres du général -major Pluukett, 
qui avait avec Ini plusieurs pièces d’artillerie, 
des caissons et des fourgons. 

Le capitaine Mathieu fut nommé peu de 
temps après baron de Rottenmann, ville sous 
les murs de laquelle il avait vu défiler les 
nombreux prisonniers que son audacieuse 
sommation avait mis entre les mains du 
prince Eugène. 

5. Musnier. L’adjudant-général Musnier 
la Converserie , qui commandait le détache- 
ment spécialement dirigé sur Novarre, s’em- 
para de cette place par ruse , le 6 décembre 
1798. 1 5 grenadiers, ayant à leur tète un 
officier d’état-major, placés dans des voi- 

tores en forme de convoi, demandèrent à 

* « 

entrer dans la place , dont la porte leur fut 
ouverte sans défiance. Arrivés eu face du 
corps de garde , les grenadiers se jettent hors 
des voitures, s’emparent du faisceau d’armes 
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et constituent la garde prisonnière. Le porte- 
consigne voulut refermer précipitamment la 
porte, mais il n’était plus temps. Déjà les 
Français s’en étaient saisis, et, à un signal 
convenu , le 1 5 e régiment de chasseurs à che- 
val , qui avait suivi les grenadiers à quelque 
distance, entra ventre à terre dans la ville, 
et s’empara de la place d’armes et de ses prin- 
cipales issues. Une nombreuse infanterie vint 
ensuite cerner les casernes * et força la gar- 
nison, forte de 1,200 hommes, à mettre bas 
les armes et à se rendre prisonnière de guerre. 

6. Ventidius. Pendant la guerre que Ven- 
tidius faisait aux Parthes, il eut avis qu’il y 
avait parmi ses troupes un étranger qui dé- 
couvrait ses desseins à l’ennemi. Youlaut donc 
en profiter, il feignit de desirer ce qu’il crai- 
gnait , et de craindre ce qu’il desirait. Car il 
fit courir le bruit qu’il n’appréhendait rien 
tant que les Parthes ne vinssent l’investir avec 
toute leur cavalerie par le chemin de la plaine, 
au lieu que s’ils prenaient celui des monta- 
gnes, il se servirait de l’avantage du lieu 
pour placer son infanterie. Sur ce rapport qui 
leur fut fait par l’étranger, les Parthes prirent 
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le chemin de la plaine qui était le plus long; 
ce qui donna à Yentidius le temps de rassem- 
bler ses troupes, et le moyen de les défaire. 

7. Bavière. En 1702, l’Électeur de Ba- 
vière s’empara d’Ulm, en introduisant dans 
la ville quelques officiers déguisés , les uns 
en paysans, et les plus jeunes en femmes. Ils 
étaient armés de poignards et de pistolets : 
à une heure désignée ils se trouvèrent auprès 
d’une porte, où ayant fait un signal convenu, 
40 autres officiers, aussi travestis, vinrent se 
joindre aux premiers. Tous ensemble se ren- 
dirent alors maîtres de la garde , qui fut dés- 
armée et renfermée dans le corps de-garde. 
Pendant ce temps 600 dragons, embusqués 
dans un petit bois voisin, s’emparèrent des 
bastions les plus proches, d’une tour et de 
l’arsenal. Ils s’y maintinrent jusqu’à l’arrivée 
de deux régiments de cavalerie, dont chaque 
homme avait un fantassin eu croupe. On oc- 
cupa ensuite les principaux postes, et l’Ëlec- 
teur devint ainsi maître de la place, malgré 
les efforts de la garnison et de la bourgeoisie 
qui avaient pris les armes au premier moment 
de la surprise. 
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8. Guise. Lorsque le duc de Guise alla 
prendre, en 1647, le commandement des 
troupes napolitaines, pour chasser les Espa- 
gnols du royaume de Naples, ses soldats, 
sous le prétexte qu’ils n’étaient pas payés, se 
révoltèrent et ne voulurent pas marcher : 
« Quels sont ceux qui refusent de m’obéir? 
dit fièrement le duc aux mutins. — « C’est 
« moi et tous les autres, » lui répondit l’un 
d’eux. Le duc court à lui et le perce de 
son épée. « Y en a-t-il quelque autre qui 
« veuille mourir de ma main? » s’écrie le duc. 
— « C’est moi , répond un autre. — Tu ne le 
« mérites pas, reprit-il, mais tu mourras de 
« la main du bourreau; » et il le fait pendre 
à l’instant. Cette fermeté fait rentrer les mu- 
tins dans le devoir, et ils demandent leur 
pardon au duc de Guise, 

9. Eugène. Peu s’en est fallu que le prince 
Eugène ne se soit emparé de Mantoue, en 
1701 , par le moyen d’un moine. Il gagna, 
en effet, un franciscain, du couvent de Saint- 
Sébastien, et celui-ci eut bientôt gagné ses 
confrères , ainsi que le gardien lui - meme. 
Tous ceux qui étaient entrés dans ce complot. 
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venaient au camp des Impériaux, sous pré- 
texte de les confesser, et en rapportaient, sous 
leurs robes, des armes dans leur couvent dont 
ils ne tardèrent pas à faire une espèce d’arse- 
nal. Or, voici ce qui avait été convenu et 
arreté : le prince Eugène devait s’approcher 
de la ville, comme pour entendre la messe à 
Notre Dame-de-Graces , qui n’en est qu’à cinq 
milles: qu’il serait accompagné de plusieurs 
officiers chargés de poster en différents en- 
droits des soldats déguisés et ayant des armes 
cachées : enfin, qu’à un certain signal, les moi- 
nes feraient une sortie sur le corps-de-garde 
de la porte voisine , dont ils devaient d’abord 
tuer les soldats, en même temps que les Im- 
périaux s’empareraient de la porte, et que 
les habitants, gagnés aussi par les moines, 
prendraient les armes pour arrêter la garnison. 
Mais ce projet ne réussit pas, parce que les 
Français en ayant été avertis, désarmèrent les 
moines , et se tinrent si bien sur leurs gardes 
qu’il fut impossible de les surprendre. 

10. Notgère. En l’an ioo5, le seigneur 
de Chiévremont faisait de fréquentes incur- 
sions sur les terres de ses voisins, et l’ou 
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désespérait de le forcer dans le château qu’il 
occupait. Un fils lui étant né, il pria Not- 
gère, évêque de Liège, de venir le baptiser. 
Le prélat promit d’y aller avec tout son 
clergé. Il fit babiller en ecclésiastiques les 
meilleurs soldats de ses troupes, et se rendit 
avec eux à Chiévremont. Le maître de ce fort 
sortit avec tout son monde au-devant de Not- 
gère : alors , le prétendu clergé jette les chapes 
dont il était couvert , tire J es armes qu’il tenait 
cachées , se saisit des portes et s’empare de 
la place. L’évêque la fit démolir pour la sû- 
reté du pays. 

xi. César. César , sur le point de donner 
bataille à Pompée , auprès de Pharsale, re- 
marqua que la plupart des ennemis étaient 
des jeunes gens , esclaves de leur beauté. Il 
ordonna en conséquence à ses soldats de diri- 
ger leurs coups et leurs attaques vers leurs 
visages. Et ces beaux garçons , dans la crainte 
d’être défigurés , prirent honteusement la 
fuite. 

12. Bonaparte. Dans le moment même 
que Bonaparte s’occupait (en 1796) à Lonato 
des dispositions de la bataille générale qu’il 
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méditait pour le lendemain , on lui annonce 
tout-à-coup un parlementaire , qui se pré- 
sente pour le sommer de se rendre : il apprend, 
en même temps , qu’en effet des avant-gardes 
ennemies s’approchaient de la ville , et que la 
route de Brescia était déjà interceptée. Le 
parlementaire, introduit auprès de Bonaparte, 
lui dit que Lonato étant cerné de tous côtés , 
il ne restait d’autre parti à prendre pour les 
Français qui se trouvaient, dans la ville, que 
de mettre bas les armes, et de se rendre à 
discrétion. Le général en chef n’avait avec lui 
à Lonato que 1,000 à 1,200 hommes. La si- 
tuation était éminemment critique : mais bien- 
tôt revenu d’un moment de surprise , sa pré- 
sence d’esprit le tira, par unirait d’audace, 
habilement de ce pas dangereux. Il demanda 
donc au parlementaire , avec un mélange de 
colère et de dignité , par quel motif il osait 
venir sommer un général en chef vainqueur, 
au milieu de son quartier-général et entouré 
de son armée. — « Allez, ajouta - 1 - il, allez 
« dire au général qui vous a envoyé , que s’il 
« a prétendu faire une insulte à l’armée fran- 
« çaise, je suis ici pour la venger: qu’il est 
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« lai - mime mon prisonnier, ainsi que ses 
« soldats : je sais que sa troupe n’est qu’une 
« des colonnes coupées par des divisions de 
« mon armée qui occupent Salo et la route 
« de Brescia à Trente. Dites-lui que si, dans 
« huit minutes, il n’a pas mis bas les armes, 
« et si une seule amorce est brûlée, je le fais 
« fusiller, lui et ses gens ». Puis, s’adressant 
aux officiers qui avaient amené le parlemen- 
taire : « Qu’on ôte le bandeau qui couvre les 
yeux de monsieur »; et continuant de parler 
à ce dernier : « Voyez le général Bonaparte, 
« au milieu de son état-major et de l’armée 
« républicaine. Rapportez à votre général qu’il 
« lui est loisible de faire une bonne capture. » 
L’officier retourne vers le chef qui l’avait en- 
voyé, et Bonaparte ordonna sur-le-champ, 
au général Berthier, de faire avancer les gre- 
nadiers qui gardaient le quartier-général, ce 
qu’il y avait de guides et d’autres troupes 
dans Lonato , et quelques pièces d’artillerie. 
Le chef de la colonne, fort surpris d’appren- 
dre que Bonaparte et son état-major étaient 
dans Lonato , demanda à son tour à capituler. 
« Non, » répondit Bonaparte, avec une fierté 
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qu’augmentait encore la demande de l’en- 
nemi, « je ne puis capituler avec des hommes 
« qui sont mes prisonniers. « L’Autrichien in- 
sistait , alors Bonaparte ordonna une dé- 
monstration d’attaque. Le commandant en- 
nemi n’en attendit pas les effets, et se rendit 
sans condition. Trois bataillons autrichiens, 
forts d’à-peu-près 3 ,ooo hommes, 20 liulans, 
mirent bas les armes, en livrant trois dra- 
peaux et quatre pièces de canon. 

1 3 . Servius Tullius. D.ans une bataille 
que Tarquin livrait aux Sabins (ou Gabiens), 
Servius Tullius, encore jeune, voyant que le 
soldat romain commençait à faiblir, prit un 
drapeau, et le jetant du côté de l’ennemi, il 
fit faire pour le ravoir un nouvel effort qui 
fut la cause de la victoire. 

14. Gouvion-Sàint-Cyr. L’histoire de la 
campagne de 1800 en Italie, a laissé un grand 
exemple de ce que peut produire sur le cœur 
des vieux soldats la maladie connue aux ar- 
mées sous le nom de Nostalgie, ou regret des 
foyers. Le corps d’armée aux ordres du gé- 
néral Gonvion-Saînt-Cyr occupait Gènes et 
les défilés des Apennins. Le blocus rigoureux . 
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de Gènes empêchait les arrivages; les grains 
manquaient, et la famine était prochaine. Les 
soldats, après de longues souffrances, sup- 
portées avec une courageuse résignation , s’ir- 
ritèrent enfin de l’état d’inertie où ils se 

i 

voyaient condamnés, et soupirant après la 
patrie, ils arrachèrent les drapeaux des mains 
de leurs officiers, abandonnèrent les retran- 
chemcns de la Bochetta , et se répandirent 
confusément dans Gènes. « Nous allons tous 
« périr de faim et de misère, s’écriaient-ils. 
« Que faisons-nous ici ? On nous abandonne, 
« on nous sacrifie*. Marchons vers la France! 
« la France! la France! » Rien n’était plus 
effrayant que le spectacle de ces vétérans 
redemandant d’une commune voix le retour 
dans la patrie, brisant leurs armes, profanant 
leurs drapeaux, et insultant à leurs officiers; 
un général audacieux eût pu en être ébranlé : 
Gouviou-Saint-Cyr , calme au milieu de cette 
scène de désordre, se présente à cette mul- 
titude rebelle; « Où courez -vous, soldats?»» 
leur dit-il. « En France! en France! »» répète- 
t-on de toutes parts. « Eh bien , reprend vi- 
« veinent le général, si votre devoir ne vous 
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« retient plus, si la voix de l’honneur n’est 
« plus entendue; malheureux, écoutez celle de 
« la raison et de votre propre intérêt, car 
« votre perte est certaine. Voyez le chemin 
« qu’il vous faut prendre , l’espace que 
« vous avez à parcourir , les périls qui 
« vous attendent. Doutez - vous que l’en- 
« nerai qui vous suit ne vous atteigne dans 
« le désordre de votre marche ? avez - vous 
« oublié que vous avez fait un désert entre 
« la France et vous ? Qui vous nourrira dans 
« ces montagnes ? que trouverez - vous dans 
«ces vallées ? Allez - vous , comme des sau- 
« vages , dévorer les habitants, les femmes, 
« les enfants , dont vous avez déjà dévoré les 
« subsistances? Que les fuyards aillent cher- 
« cher cette mort honteuse, mais qu’ils ne 
• « profanent pas leurs drapeaux et les laissent 
« du moins aux mains des braves qui préfè- 
« rent de tomber avec eux sur le champ de 
« bataille. Non , vous n’avez de salut que 
« dans vos baïonnettes! Si vous voulez vivre 
« et revoir la patrie , repoussez l’ennemi loin 
« de ces murailles et du port, où le premier 
« vent favorable va faire aborder nos convois, 
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« nos vivres, nos habits et nos munitions, 
« que votre lâcheté livre à l’ennemi. » A ces 
mots, les soldats rentrent dans le devoir et 
redemandent à marcher. Le général reprenant 
alors ses avantages. « Retournez, continua- 
« t - il, à vos postes que vos officiers ont 
« gardés; mais je ne vous rendrai vos dra- 
« peaux que lorsque vous aurez réparé votre 
« faute, et que vous l’aurez fait retomber sur 
« l’ennemi. » 

C’est ainsi que l’éloquence militaire triom- 
phe des affections du soldat, et les fait tour- 
ner au profit de la victoire. 

i5. Cléomène. Pendant que Cléomène 
était campé devant Argos, il remarqua que les 
Argiens l’observaient avec une attention par- 
ticulière, et qu’ils exécutaient tous les mou- 
vements et toutes les fonctions qn’il ordon- 
nait à ses soldats d’exécuter : s’il s’armait, les 
ennemis s’armaient; quand il marchait , ils 
marchaient contre lui; et ils se reposaient, 
aussitôt qu’ils le voyaient se livrer au repos. 
Cléomène ordonna en conséquence secrète- 
ment qu’on s’armât, quand il ferait crier le 
dîner par ses hérauts. Le cri fut fait, et les 
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Argiens se mirent à dîner. Profitant de letir 
erreur, Cléomène fondit sur eux; et les trou- 
vant sans armes, il les défit entièrement. 

16. Jean. Quoiqu’en mai 1809, les Au- 
trichiens occupassent sur la rive gauche de 
la Piave les positions les plus avantageuses 
pour recevoir l’attaque de leurs adversaires, 
et défendre long -temps le passage de cette 
rivière, toute l’avant-garde de l’armée fran- 
çaise passa , sans opposition , de quatre à sept 
heures dn matin, le 8 mai, sur ladite rive 
gauche. L’archiduc Jean , en effet , désirant 
sans doute que l’armée ennemie combattît 
ayant la rivière à dos, ne fit faire aucun mou- 
vement à ses troupes pour s’opposer à ce 
hardi passage ; les grand’gardes autrichiennes 
se replièrent même assez précipitamment sur 
leur ligne, dans le dessein d’attirer de plus 
en plus les premières troupes françaises sous 
le feu des batteries : mais cette ruse profita 
peu à l’ennemi, qui, comme on sait, fut 
complètement vaincu dans cette mémorable 
bataille de la Piave. 

17. Agésilas. Agésilas ayant mis son ar- 
mée en ordre de bataille, s’aperçut que les 
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alliés n’étaient pas clans de bonnes disposi- 
tions; il jugea donc à propos de se retirer. 
Mais comme il fallait effectuer la retraite par 
des défiles, où il s’attendait à être attaqué 
par les troupes de Béotie, il plaça les Lacé- 
démoniens à l’avant-garde, et les alliés à 
l’arrière-garde, afin que si les Béotiens ve- 
naient à attaquer la queue , les alliés fussent 
dans la nécessité de combattre courageuse- 
ment. 

18. Romains. Dans le temps même qu’An- 
nibal était campé sous les murs de Rome, 
les Romains, pour montrer plus de sécurité, 
firent sortir par une autre porte des recrues 
qu’ils envoyaient en Espagne. 

H arriva aussi alors que le propriétaire du 
champ où Annibal était campé vint à mourir; 
on le vendit donc de suite, et il monta aussi 
haut qu’il avait été vendu avant la guerre. 

1 9. Soüwakow ou Souvorow. Après la 
victoire remportée, en 1799, à Zurich, par 
Masséna, sur le général Korsakow etHotze, 
le général Souwarow adressa à ses officiers 
ces paroles remarquables: « Messieurs, vous 
“ répondrez sur votre tête d’un pas de plus 
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.* que vous feriez en arrière; je viens réparer 
*t vos fautes. Point de grâce ; ainsi tenez 
« fermes comme des murailles. » 

20. Triwulce. A la bataille du Taro, 
Jean-Jacques Triwulce , général de l’aînée de 
Charles VIII, roi de France, feignit défaire 
retraite , et plaça son bagage dans un endroit 
où les ennemis pussent le prendre, afin qu’ils 
se débandassent pour le pillage. Ce qui ar- 
riva comme Triwulce l’avait prévu; et les 
Français taillèrent en pièces une grande partie 
de l’armée ennemie. 

ai. Tauriens. Quand les Tauriens, na- 
tion de Scythie, veulent combattre, ils ont 
coutume de détruire tous les chemins qu’ils 
laissent derrière eux, et de les rendre ainsi 
impraticables; afin que n’ayant plus aucun 
moyen de fuir, ils se trouvent dans la né- 
cessité de vaincre ou de mourir. 

22. Moreau. Dès son arrivée à l’armée, 
en juin 1796, Moreau avait fait reconnaître 
les bords du Rhin , aux environs de Stras- 
bourg , afin de déterminer les différents points 
d’attaque pour le passage du fleuve , et pour 
en préparer le projet. Mais dans la crainte de 
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donner l’éveil sur ses desseins , et voulant ' 
faire croire qu’il avait l’envie de porter la 
guerre dans le Palatinat , il avait d’abord 
transporté son quartier-général à Landau; et 
ensuite, dans l’intention de masquer son pro- 
jet de passer le Rhin à Kehl , le général Mo- 
reau crut devoir faire une tentative sur les 
positions que Wurmser avait établies sur la 
rive gauche du Rhin , et dans lesquelles ce 
maréchal avait la plus grande confiance. Les 
dispositions furent faites en conséquence le 
14 juin, et les attaques qui eurent lieu alors 
se bornèrent à des escarmouches de cavalerie 
de peu d’importance ; car si Moreau ne poussa 
pas plus loin les avantages qu’il venait de 
remporter sur la Rehbach, c’est que son but 
était alors atteint, n’en ayant pas eu d’autre 
que celui de donner le change aux ennemis 
sur ses intentions. Il les avait attaques sans 
doute assez vigoureusement pour qu’ils pus- 
sent croire que la teutative était sérieuse : 
c’était tout ce qu’il voulait. On peut donc 
dire que Moreau ne négligea rien , jusqu’au 
dernier moment , pour tromper l’ennemi et 
garder dans son entier le mystère de son en- 
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treprise. En effet, on chercha quatre endroits 
au-dessus et an-dessous de Kehl pour y faire, 
en temps utile, des debarquements peu nom- 
breux dont les mouvements et l’artillerie 
inquiétassent l’ennemi et le missent dans l’in- 
certitude du point où il devait diriger ses 
forces. On convint meme d’en chercher en- 
core d’autres intermédiaires entre ceux-ci et 
Kehl, d’où l’on put encore faire diversion 
par des attaques moins importantes. De plus, 
quand on mit en réquisition et qu’on rassem- 
bla les bâtiments de transport , on prit toutes 
les mesures capables de persuader qu’ils al- 
laient être employés pour le service des vivres 
et des fourrages de l’armée. Enfin, Moreau 
était tellement convaincu que du secret le 
plus inviolable dépendait essentiellement tout 
le snccès d’une entreprise de ce genre, que 
les chefs et les généraux eux-mêmes igno- 
raient le but véritable de tous ses mouve- 
ments ; au point , et toujours afin de donner 
le change à l’ennemi , que les troupes desti- 
nées aux premiers embarquements qui de- 
vaient opérer le passage du Rhin, ces troupes 
avaient, en apparence, l’ordre de se rendre 
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en Italie; et, pour rendre cette nouvelle plus 
vraisemblable , on avait eu soin de faire pré- 
parer leurs vivres sur la route de Besan- 
çon , etc., etc. 

23 . Caton. Caton le censeur craignant 
que les villes qu’il avait conquises en Espagne 
ne se révoltassent à la première occasion, 
sentit la nécessité de les démanteler; mais, 
pour le faire sans danger, il envoya à toutes 
en même temps l’ordre d abattre leuis mu- 
railles, sous peine de désobéissance. Chacune 
obéit aussitôt , persuadée que cet ordre n’a- 
vait été donné quà elle seule : car, si elles 
eussent su qu’il était général, elle? se fussent 
liguées toutes ensemble pour s’y opposer. 

24. Pierre-le-Grand. A la bataille de 
Lesno, en 1708, Pierre-le-Grand attaqua 
avec. 5o,ooo hommes le général suédois 
Lewenliaupt , qui conduisait a Charles X.II 
un convoi de vivres et de munitions. Les 
Russes, vigoureusement repoussés par les 
Suédois, et ayant perdu i,5oo hommes, 
battaient en retraite, lorsque le czar courant 
aux Calmouks et aux Cosaques qui formaient 
son arrière-garde, leur cria «Je vous or- 
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« donne de tirer sur quiconque fuira , et de 
« me tuer moi-meme si j’étais assez lâche pour 
« me retirer. « Les Russes remportèrent la 
victoire, mais elle leur coûta 20,000 hommes. 

2 5. Siméoni. En i5o6, Camali, corsaire 
du grand Seigneur , lit une descente dans l’ile 
de Léro,avec le dessein de s’en emparer. Il 
mit donc à terre 5oo Turcs , qui commencè- 
rent à battre le château avec toute l’artillerie 
de leurs vaisseaux. Le gouverneur de cette 
petite place étant alors malade à l’extrémité, 
avait laissé le soin de la défense à un jeune 
chevalier piémontais, à peine âgé de dix-huit 
ans, appelé Paul Siméoni. Celui-ci n’ayant 
pour garnison et pour secours que quelques 
pauvres habitants qui cultivaient les endroits 
de l’île les moins gardés, ne laissa pas de faire 
bonne contenance et de répondre avec tout 
le feu de la place à celui des infidèles; mais 
comme il vit que leur artillerie avait abattu 
un grand pan de muraille de son château , 
afin d’intimider l’ennemi , et l’empècher de 
montera l’assaut, il fit habiller en chevaliers y 
et avec la croix, les habitants de l’île et meme 
leurs femmes : cette nouvelle milice , par sou 
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ordre , bordait en foule la brèche. Les Turcs 
les prenant donc pour autant de chevaliers, 
et croyant que c’était un secours qui., au 
bruit du canon, était arrivé de nuit dans File, 
levèrent le siège avec précipitation, dans la 
crainte d’ètre surpris par les galères de l’Or- 
dre ; et la religion fut redevable de la conser- 
vation de cette place à la fermeté et à l’adresse 
du jeune Siméoni. 

a 6. Démosthène. Il y avait à Pyle une 
garnison lacédémonienne. Démosthène mena 
la flotte du côté du Cap, qui était peu éloi- 
gné de Pyle. Alors les Lacédémoniens quit- 
tèrent cette place , dans l’espérance de sur- 
prendre Démosthène occupé à effectuer sa 
descente. Mais celui-ci voyant les ennemis 
près du Cap, cingla vivement du côté de 
Pyle , et la trouvant sans défenseurs , il s’en 
rendit maître. 

27. Pie vi. En 1796, le pape Pie VI en- 
voya à Paris des plénipotentiaires pour chan- 
ger, en traité de paix définitif, l’armistice 
qui venait d’ètre concln et signé à Bologne; 
et le gouvernement français d’alors avait 
exigé qu’on ne choisît aucun ecclésiastique 
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pour négociateur. Cependant le Saint Père, 
qui, par le mode' même de son gouverne- 
ment , ne croyait pas pouvoir employer d'au- 
tres hommes que des ministres du culte ca- 
tholique dans une négociation où il s'agissait 
des intérêts temporels de l’église romaine, 
ne trouva pas d’autre expédient que de mas- 
quer en laïqnes les deux abbés Petrarchi et 
Vangelisti, et de les envoyer sous le titre 
de comtes. Mais cette ruse ultramontaine fut 
découverte , et les deux envoyés furent écon- 
duits assez brusquement par le Directoire 
irrité d’être pris pour dupe. Ce ne fut même 
que long-temps après que le pape put enfin 
obtenir une paix entière avec la république. 

28. Asdrubal. Asdrubal étant venu met- 
tre le siège devant Palerme , la garnison ro- 
maine fit paraître à dessein fort peu de défen- 
seurs. Espérant donc pouvoir l’emporter 
d’emblée, le général carthaginois ne tarda 
pas à donner l’assaut; mais les assiégés firent 
alors avec le reste des troupes une sortie si 
vigoureuse, qu’une grande partie des siennes 
fut détruite. 

29. Valence. En 1792,1e général Cyms 
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Valence renouvela sous les murs de Menin 
ce que fit autrefois Clausen pendant la guerre 
de sept ans. Il fit faire à sa réserve le manie- 
ment d’armes et le simulacre de tous les feux, 
tandis qu’une troupe nombreuse de tirailleurs 
ennemis tiraient sur lui et sur ses grenadiers, 
qui recevaient une leçon dont ils devaient si 
bien profiter. Son cheval fut blessé , et lui- 
mérne il reçut une contusion; il continua de 
commander à pied ; et cette journée , si utile 
pour la discipline i se termina par la destruc- 
tion complète de ce corps qui avait tenté 
d’interrompre les manœuvres instructives 
données sur un champ de bataille. 

3o. Bonaparte. Lorsqu’en i8o5 Bona- 
parte fut déterminé à renverser la dynastie 
de Naples et à placer son frère snr ce trône, 
il adressa à l’armée qui devait opérer l’inva- 
sion de ce royaume une proclamation où il 
chercha à communiquer aux troupes l’esprit 
de vengeance dont l’avait animé la conduite 
de la cour de Palerme. Ainsi , après avoir 
exposé les griefs de la France contre cette 
puissance tout anglaise, il s’écrie: « Soldats! 
« marche/. , précipitez dans les flots , si tant 
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«est qu’ils vous attendent, ces débiles ba- 
« taillons des tyrans des mers. Montrez au 
« monde de quelle manière nous punissons 
« les parjures. Ne tardez pas à m’apprendre 
« que l’Italie tout entière est soumise à mes 
« lois ou à celles de nos alliés ; que le plus 
« beau pays de la terre est enfin affranchi 
« du joug des hommes les plus perfides; que 
a la sainteté des traités est vengée, et que les 
« mânes de mes braves soldats égorgés dans 
« les ports de la Sicile à leur retour d’Égypte , 
« après avoir échappé à tous les périls des 
.> naufrages, des déserts et de cent combats, 
« sont enfin apaisés. Soldats, mon frère marche 
« à votre tête, il connaît mes projets; il est 
« dépositaire de mon autorité. Il a toute ma 
« confiance ; honorez-le de la vôtre. « 

31. Poggibrace. George Poggibrace , roi 
de Bohême, voyant que plusieurs princes de 
l’empire s’étaient ligués contre lui, para co 
coup en suscitant des dissensions parmi les 
princes, qui se déclinèrent les uns contre les 
autres. 

32 . Phocéens. Pour détruire la cavalerie 
des Thessaliens , les Phocéens firent une 
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tranchée auprès de leur ville, la remplirent 
de cruches vides , et couvrirent le tout d’un 
peu de terre. Les ennemis ayant donné dans 
ce piège, y perdirent hommes et chevaux. 

33 . Tuncq. Le i 3 août 1793, 3 5 , 000 
royalistes commandés par d’Elbée , Royrand 
et Charette , marchent sur Luçon défendue 
par une garnison composée seulement de 
9,000 hommes, sous les ordres du général 
Tuncq. Ce général ne pouvant donc présen- 
ter un front étendu, et voulant d’ailleurs 
cacher sa faiblesse , fit ranger son armée sur 
deux lignes, et ordonna à une de ses divisions 
de se tenir couchée dans les sillons du ter- 
rain. Il fit ensuite marcher au-devant des 
ennemis deux bataillons avec deux pièces 
d’artillerie volante, et leur donna ordre de 
s'avancer à demi-portée de fusil. Poursuivis 
courageusement par les Vendéens, ces deux 
bataillons sont bientôt obligés de se replier 
sur leur ligne. Ce qu’ils firent en bon ordre 
et en continuant leur, feu; mais tandis que 
les ennemis s’élancent avec impétuosité pour 
les atteindre, la division couchée dans la 
plaine se lève et semble sortir de dessous 
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terre, à un roulement d’un grand nombre de 
tambours qui devait lui servir de signal. Sou 
feu de file , bien ajusté, augmente la terreur 
qu’a fuite à l’ennemi son apparition subite. 
Jamais, depuis la guerre, les Vendéens n’a- 
vaient éprouvé une défaite aussi sanglante; 
et il reste avéré que 35;ooo royalistes furent, 
dans cette mémorable journée, complètement 
défaits par 9,000 républicains. Ce qu’il faut 
attribuer à la ruse de Tuncq , et à l’emploi 
que les républicains faisaient alors, pour la 
première fois dans la Vendée, de l’artillerie 
légère. 

34- Quintius. Le consul Titus Quintius 
Capitolinus s’étant aperçu que l’aile qu’il com- 
mandait était sur le point de lâcher pied, lit 
courir le bruit que l'autre était victorieuse. 
Ce qui lui rendit le courage et fut cause de 
la victoire. Jfc 

35 . Axgi.ais. En 1702, lorsque les An- 
glais attaquaient Cadix, le général des assail- 
lants adressa à ses soldats un discours où 
l’honneur et la gloire sont mesurés par la 
différence du bcef steak au citron : « Anglais, 
'* leur dit-il, qui mange/, tous les jours du 
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« bon bœuf et de la bonne sonpe , souvenez- 
« vous bien que ce serait le comble de l’in- 
« famie que de vous laisser battre par cette 
« canaille d’Espagnols qui ne vivent que 
« d'orange et de citrons. « 

36. Ostrowisri. Constantin Ostrowiski , 
général de l’armée de Sigismond I er , roi de 
Pologne , ayant feint de battre en retraite 
au fort du combat, battit près du château 
d’Orsha les Moscovites commandés par Cé- 
ladin. Ce Céladin, en effet, ayant poursuivi 
les Polonais jusque dans un endroit où ceux- 
ci avaient une grosse batterie de canon , cette 
batterie fit sur les Moscovites une furieuse 
décharge à laquelle ils ne s’attendaient nul- 
lement , et les mit dans un désordre dont les 
Polonais profitèrent pour revenir à la charge. 

37. PersÉe. Persée, informé que les Ro- 
mains amenaient avec oÉfedes éléphants que 
leur avait envoyés Antiocnus, roi de Syrie, 
prévit que l’aspect nouveau et épouvantable 
de ces animaux pourrait effrayer ses chevaux. 
Pour parer à cet inconvénient, il fit faire en 
bois, par des ouvriers, des figures auxquelles 
on donna la forme et la couleur des clé- 
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phants. Il restait à contrefaire ce que ces 
animaux ont de pins terrible, c’est-à-dire 
leur cri. Persée fit donc entrer dans les ma- 

i 

chines des hommes qui, par le moyen de 
certains instruments dont le son paraissait 
sortir de la bouche des faux éléphants , imi- 
taient le cri naturel, aigu et rude des véri- 
tables. 

C’est ainsi qu’il apprit aux chevaux macé- 
doniens à mépriser et la vue et le cri des élé- 
phants. 

38. Marescot. Pour reprendre le Ques- 
noy sur les alliés, le colonel Marescot, qui 
commandait le génie devant cette place, sentit 
bien qu’il fallait d’abord donner le change à 
l’ennemi, et, deux jours avant l’ouverture 
de la tranchée , il fit ouvrir, devant les re- 
doutes de Béard et de St.-Roch , deux parties 
de parallèles avec leurs communications. 
Cette diversion de travaux, pour tromper 
l’ennemi , avait d’ailleurs son but particulier 
d’utilité. Ces parties de parallèles resserraient 
en effet la place de plus près, et arrêtaient les 
sorties dans cette position du terrain exté- 
rieur. L’ennemi donna dans le piège qui lni 
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était dressé, et dès qu’il s’aperçut du nouveau 
travail, il se hâta de transporter de ce côté 
la plus grande partie du front menacé, et 
dirigea sur les fausses parallèles un feu très- 
vif jusqu’à l’ouverture de la tranchée véri- 
table. Elle s’effectua , ainsi qu’on l’avait 
prévu, sans nul obstacle et sans perdre uu 
seul homme. Car comme l’ennemi avait dé- 
garni, les jours précédents, le front qu’on at- 
taquait, quand il aperçut la nouvelle tranchée, 
il ne put y diriger qu’un feu très- faible. Les 
autres travaux du siège ayant été continués 
et achevés avec le même succès, la place se 
rendit à discrétion le 16 août 1794* 

39 . Marids. C. Marins, pendant la guerre 
des Teutons et des Cimbres, envoya aux 
Gaulois et aux Liguriens, peuples qui lui 
étaient suspects et dont il voulait éprouver 
la fidélité, deux paquets de lettres, avec 
ordre d’en ouvrir un de suite, et l’autre 
après un certain temps. Mais il leur fit rede- 
mander le dernier avant l’expiration du terme 
fixé; et, voyant qu’on avait levé le cachet, 
il jugea de leur infidélité par leur désobéis- 
sance. 


Digitized by Google 



„ 4 o- Doguesclin. En allant combattre, 

en 1370, les Anglais qui venaient de se re- 
tirer sur la rivière du Loir, le connétable 
Bertrand Duguesclin arrive à Caen et invite 
tous sesamisà un superbe festin, où tout fut 
servi en vaisselle d’or, riche dépouille du 
cruel don Pèdre. Après le repas , il distribue 
à ses guerriers cette vaisselle d’or, sou argen- 
terie et les joyaux de sa femme, en leur di- 
sant: ««Mes camarades, je vous fais présent 
« de tout ce que j’ai, pour vous donner plus 
« d’ardeur à gagner tout ce que nos ennemis 
« possèdent. Soyons prêts à marcher demain. » 

4r. Gélon. Gélon, dans le dessein de 
ruiner l’empire de Mégare , y établit une 
colonie de Doriens. Ensuite il imposa à Dio- 
' gnet, qui commandait à Mégare, des sommes 
excessives. Ce commandant de Mégare ne 
pouvant les fournir, les exigea des habitants, 
qui, pour se dispenser de les payer, se reti- 
rèrent daus la colonie des Doriens , et se sou- 
mirent ainsi volontairement à l’autorité de 
Gélon. 

42. Jourdan. Le snccès de l’importante 
bataille de Wattignies du ifi octobre 179 » 
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doit être en grande partie attribué au soin 
que Jourdan avait eu lui-même de disposer 
une artillerie formidable sur les hauteurs 
dont il était resté maître; elle riposta avec 
avantage aux décharges multipliées de l’en- 
nemi , tandis que des batteries volantes , 
masquées derrière les bataillons français, 
jetaient le désordre dans les rangs des Au- 
trichiens. Ces batteries , dont les bataillons 
permettaient le jeu en s’entr'ou vrant avec art, 
furent servies avec tant d’activité et leur feu 
devint si terrible, que le prince de Cobourg 
lui-même avoua n’en avoir jamais entendu 
de semblable. 

43. Paul Émile. Lorsque les Liguriens 
vinrent en foule attaquer le camp de Paul 
Émile, celui-ci retint quelque temps ses sol- 
dats, comme s’il eût eu peur; mais quand il 
vit les ennemis bien harassés de fatigues, il sor- 
tit brusquement par toutes les portes, et prit 
ou tua une grande partie de ces Barbares. 

44. Eugène. On sait que le prince Eu- 
gène entra dans Crémone au moyen d’un 
prêtre et de quelques bourgeois qu’il avait 
gagnés; mais l’entreprise si bien conduite 
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jusqu'au point de l’exécution, manqua par 
un concours d’incidents imprévus. Cet évé- 
nement , du reste , qui est un des plus fameux 
dans ce genre, est cité dans un trop grand 
nombre d’ouvrages militaires pour qu’il soit 
nécessaire de le rapporter ici en entier. Ou 
en trouvera le détail très-circonstancié dans 
Feuquières, page 227; 

Quincy, — 612 du tome ni; » 

Folard, tome v, page q 3 ; 

Carlet, etc., etc. 

Et en voici un petit extrait. 

En 1702, un des espions du prince Eu- 
gène avait remarqué qu’il y avait dans Cré- 
mone un aquéduc servant à conduire les 
immondices de cette ville hors des remparts, 
et que cet aquéduc passait sous la maison^ 
du curé de l’église Notre-Dame-la-Neuve. Il 
en donna aussitôt avis au prince, en lui fai- 
sant remarquer qu’il serait aisé d’introduire 
par là des troupes dans la place , si l’on pou- 
vait gagner le curé Cassali ( c’était son nom ) , 
et le porter à favoriser l’entreprise. On y 
parvint facilement par le moyen d’une somme 
considérable, et surtout par la promesse, de 

3 . 
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la part de l’enipereur, d’un évêché dès qu’on 
serait maître de la ville. Ce prêtre prit donc 
toutes les mesures nécessaires à la réussite 
d’un projet qui fut approuvé par tous les 
généraux auxquels le prince le communiqua. 
Et tout ayant été aussitôt disposé pour l’exé- 
cution, le prince entra dans Crémone avec 
toutes ses troupes, et y prit poste sur la place 
de Sainte- Agathe. Jusque-là cette entreprise 
avait eu le plus heureux succès. C’est ici 
aussi que finit le stratagème, etc., etc. 

45. Desaix. Desaix vit un jour un soldat 
qui maltraitait un vieillard; il court à lui en 
lui criant : - Que fais-tu, malheureux? tu 
« n’as donc pas de père! » 

46 . Mezquita. Dans le temps que les 
troupes de Soliman II donnaient un furieux 
assaut au faubourg Saint-Michel de Malte, 
le commandeur don Pierre Mezquita, voyant 
l’extrême danger qui menaçait la garnison, 
sortit par un autre côté et attaqua le quartier 
où les Turcs avaient leurs malades, dout les 
cris et le massacre obligèrent ces infidèles d’a- 
bandonner l’attaque ; et épouvantés par cet 
événement subit, ils se retirèrent en confusion. 
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47. Camille. Connue les troupes de Fu- 
rius Camillus marchaient lentement au com- 
bat contre les Volsques et les Latins, il y 
traîna lui - même un enseigne. Les autres 
eurent honte de ne le pas suivre. 

48. César. Les soldats de César, ennuyés 
de porter les armes , s’étant soulevés et ayant 
demandé leur congé à grand bruit, César s’a- 
vança au milieu de la multitude, avec un air 
gai et une contenance assurée, et dit à haute 
voix : Camarades , que demandez-vous ? Ils 
crièrent tous; D’être congédiés. Il répondit : 
A la bonne heure , citoyens , demeurez en 
repos et ne faites point de tumulte. Ce terme 
de citoyens , employé par César, au lieu de 
celui de camarades , piqua les soldats; et 
ayant changé de sentiment à l’heure même, 
ils crièrent : Nous aimons mieux être appelés 
camarades que citoyens. César répondit alors 
en riant: Pour redevenir camarades , faisons 
donc de nouveau la guerre ensemble. 

49. Broussier. Le chef de brigade Brous- 
«ier, instruit de la marche de l’armée sur 
Naples , avait quitté Benevente le 20 janvier 
1799. Arrivé aux Fourches Caudines, il ne 
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vit pas sans alarme que le défilé était occupé 
par l’ennemi et qu’il était presque impossible 
de le forcer. Il jugea donc convenable d’a- 
voir recours à la ruse pour attirer son ennemi 
dans la plaine et le faire tomber dans une 
embuscade. Il lit coucherle deuxième bataillon 
de sa demi-brigade dans un fossé couvert par 
un épais buisson et qui se trouvait sur le bord 
de la route; en même temps il donna ordre 
à un détachement de grenadiers et de chas- 
seurs de faire une attaque momentanée, et 
de simuler ensuite une fuite complète, tandis 
que lui-même réunirait ses hommes à cheval 
derrière une ferme, en arrière des bataillons 
embusqués. Cette ruse eut un plein succès. 
L’ennemi s’avança sur les prétendus fuyards 
en poussant de grands cris : quand il fut à 
deux pas de l’embuscade , les soldats couchés 
dans le fossé se lèvent lout-à-coup et font une 
décharge à bout portant sur les paysans qui 
s’avancaient vers eux. Broussier paraît alors 
avec les chasseurs du septième régiment, et 
charge avec impétuosité, tandis que l’infan- 
terie continue de marcher à la baïonnette sur 
les insurgés mis dans le plus grand désordre , 
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et dont plus de huit cents restèrent morts sur 
le champ de bataille. C’est ainsi que le chef 
de brigade Broussier, aussi judicieux qu’in- 
trépide , parvint, avec moins de i,5oo hom- 
mes, à défaire et à dissiper un corps de plus 
de 12,000 insurgés. 

5o. La bien es. Après la journée de Phar- 
sale, Titus Labiènus se sauva à Dyrrachium , 
"et, pour adoucir la défaite de Pompée par 
une fausse nouvelle, il publia que César était 
blessé à mort. Ce bruit rassura les esprits et 
tint les soldats dans le devoir. 

5z. César. César nous a laissé un bel 
exemple de ce que peut la présence d’esprit 
dans les déroutes causées par la peur, et ce 
trait est bien digne d’ètre offert en modèle. 
C’est en effet dans ces circonstances critiques 
qu’il faut savoir, comme il le fit alors, joindre 
heureusement l’action aux discours. Son ar- 
mée était en déroute, et un enseigne, plus 
prompt que les autres , précédait les fuyards. 
César court à sa rencontre, et, lui tournant 
brusquement la tète du côté de l’ennemi : 
«Tu te trompes, lui dit-il à haute voix, 
« c’est là qu’il faut donner. » Cette action 
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arrêta subitement le désordre, et les lésions, 
déjà ébranlées, se rallièrent en un instant. 

5a. Français et Anglais. Dans la guerre 
de la France et de l’Angleterre contre la Hol- 
lande, en 167a , on s’empara d’un fort hol- 
landais, en faisant prendre aux troupes qu’on 
y employa des habits de cette nation. S’é- 
tant, en effet, approchées du fort en plein 
jour, et feignant d’ctrc poursuivies par les 
ennemis, elles demandèrent un asile. Le com- 
mandant, trompé par le costume et par la 
langue que parlaient très-bien plusieurs offi- 
ciers , ouvrit ses portes et les reçut. 

53 . Valentinois. Le duc de Yalentinois 
lit rompre la ligue formée contre lui , en 
i 5 o 2 , par les Ursins , Yitelozzo Viteli, Jean- 
Paul Balloui , Liverato de Fermo et Gan- 
dolf’e Petruci, en faisant semblant de traiter 
eu même temps et séparément avec l’un et 
avec l’autre. 

54. Agésilas. Dans une incursion qu’A- 
gésilas fit dans la Béotie, il ordonna aux 
alliés de mettre partout le feu et de couper 
tous les bois. Mais ayant remarqué que ses 
ordres n’étaient exécutés que lentement et 
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comme à regret, il s’avisa de faire changer 
de poste à son armée deux ou trois fois par 
jour. C’est ainsi que , dans la nécessité de 
loger ses troupes, Agésilas faisait couper les 
bois et nuisait également aux béotiens. 

55. Charles. Eu 1796, le p ri 11 ce Charles, 
s’apercevant, après la bataille de Neresheira, 
que Moreau ne mettait pas à le poursuivre la 
vigueur qu’on devait attendre d’un général 
victorieux, ne différa pas de tirer parti de 

' ces retards, et résolut de marcher rapidement 
à la rencontre de Wartensleben , afin d’opérer 
avec ce général une jonction qu’il regardait 
depuis long-temps comme la seule mesure qui 
pût rétablir les affaires de l’Autriche eu Alle- 
magne. L’intention de l’archiduc était de 
concentrer ses forces, tomber avec elles sur 
le général Jourdan, le forcera la retraite , et 
revenir ensuite, avec la meme masse, sur l’ar- 
mée de Moreau. L’événement confirma le 
bonheur de cette combinaison. 

56 . Asculiens. Quand Pompée vint atta- 
quer ceux d’Asculum, ils mirent en évidence 
et rangèrent sur leurs murs les vieillards et 
les infirmes : ce qui les rendit d’abord peu 
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redoutables ; mais étant sortis ensuite avec 
toutes leurs forces, ils mirent çn fuite les 
assiégeants au moment qu'ils s’y attendaient 
le moins. 

57 . Anonyme. A la malheureuse affaire 
de Léipsick en i8i 3, un capitaine voyant 
l’armée cernée par les ennemis , n’ayant d’au- 
tre retraite que le passage du pont , voulut 
du moins soutenir ses compagnons d’armes. 
Apercevant donc une terrasse qui dominait 
la route, il entre dans la maison dont elle 
dépendait, s’y établit avec sa compagnie et 
quelques soldats réunis formant environ 200 
hommes. Il fit un feu continuel sur l'ennemi 
tant qu’il eut des cartouches; mais il ne tarda 
pas à être lui-même victime de son dévoue- 
ment, et aucun de ses hommes n’échappa, 

58. Decius. Decius craignant que le butin 
que les Romains avaient trouvé dans Mur- 
gantia ne fût une surcharge pour l’armée , 
et que cet immense attirail n’entravât sa 
marche, fit rassembler ses soldats autour de 
lui. « Eh quoi! leur dit-il, seriez-vous hom- 
«< mes à vous contenter d’une seule victoire , 
« et n’ambitionneriez-vous plus d’autre butin? 
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•* Ou plutôt ne voulez-vous pas élever vos 
« espérances au niveau de votre courage ? 
« Croyez-moi , toutes les villes des Samnites, 
«« toutes les richesses laissées dans ces villes 
« sont à vous, puisque l’ennemi n'a plus 
« d’armée pour les défendre ; puisque après 
et l’avoir battu dans tant de combats, vous 
« avez fini par le chasser de son pays. Vendez 
« ce que vous avez pris, et engagez le mar- 
te cbgnd , par le profit qu’il aura fait avec 
« vous, à se mettre à la suite de l’armée; je 
« saurai vous procurer de quoi fournir à de 
et nouveaux marchés. Allons d’ici à Romulée, 
« cette place ne vous donnera pas plus de 
c< peine, et vous y trouverez bien plus de 
ce richesses. » 

5g. Dugué-Trouin. Au siège de Riogener 
en 1711, Dugué-Trouin fit mettre toutes ses 
troupes sous les armes et les fit avancer dans 
la plaine. De là il envoyait jusqu’à une por- 
tée de fusil de la ville des détachements qui 
tuaient des bestiaux, pillaient des maisons, 
sans que les ennemis y missent la moindre 
opposition. L’idée de Dugué-Trouin était 
d’attirer les ennemis et de leur couper eu- 
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suite la retraite : celle des ennemis était d’at- 
tirer Dugué-Trouin dans leurs retranchements, 
où ils avaient engagé et défait M. du Clerc 
dans l’entreprise qu’il avait faite sur cette 
place. Mais Dugué-Trouin pénétrant leurs 
desseins, et voyant qu’ils restaient immobiles, 
fit retirer ses troupes en bon ordre. 

60. Perses. Les Samiens et les Milésiens 
étaient suspects aux Perses , qui leur ordon- 
nèrent eu conséquence de garder les hau- 
teurs des environs de Mycale où ils se trou- 
vaient. Ils feignirent de leur donner ce soin 
à cause de la connaissance qu’ils avaient des 
lieux; mais la véritable raison était de les 
empêcher de corrompre par leur présence les 
autres Ioniens. 

61. Dugommier. Le 22 octobre 1793, 
le bourg d’Utelle, près de Nice, fut attaqué 
par les Piéinontais , dont les mesures avaient 
été si bien prises qu’ils arrivent, sans être 
aperçus, jusqu’aux avant-postes français. 
Ceux-ci fatigués d’une marche longue et pé- 
nible , sont surpris et égorgés avant d’avoir 

' pu se mettre en défense. Le seul poste de la 
Madone, placé sur un pic très-élevé, n’avait 
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point été surpris et tenait encore. Déjà l’en- 
nemi triomphant couvrait les montagnes des 
feux de ses bivouacs et attendait le jour avec 
impatience pour fondre sur les Français qu’il 
croyait épouvantés. Mais Dugommier avait 
pris ses mesures et arrêtait ses dispositions ; 
il défend d’allumer un seul feu, de tirer un 
seul coup de fusil , de faire le moindre bruit; 
il veut qu’on attende paisiblement le moment 
de l’attaque. Cependant l’ennemi descend 
des hauteurs dont il est maître, et ses nom- 
breux bataillons marchent avec cette con- 
fiance que donne l’espoir de vaincre. Mais 
pour arriver jusqu’aux Français , les Piémon- 
tais ont à traverser un défilé couvert de 
rochers; nul autre passage ne leur est ou- 
vert, et c’est là que Dugommier a préparé 
ses moyens de succès. Six cents Français em- 
busqués doivent donc attaquer l’ennemi au 
moment où il se présentera ; en même temps 
200 grenadiers et chasseurs marchent au 
secours du poste de la Madone, qui est con- 
servé. Le jour paraît; l’ennemi, comptant 
sur une victoire facile, s’enfonce dans le 
défilé; mais bientôt il est attaqué de toutes 
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parts et repoussé avec perte. C’est ainsi que 
les Piéraontais , qui étaient venus à l’impro- 
viste , sont à leur tour surpris et obligés de 
battre en retraite devant un nombre bien 
inférieur de Français. 

62. Lucius Marcius. Lucius Marcius , 
chevalier romain qui commanda l’armée 
d’Espagne après la mort des deux Scipion, 
voyant que les Carthaginois investis redou- 
blaient leurs forces pour vendre chèrement 
leur vie, il s’ouvrit pour leur donner passage 
et les défit après sans danger lorsqu’ils furent 
partagés. 

63 . Desaix. Au combat de Scifferstadt , 
en 1794? général Desaix voyant ses ba- 
taillons se replier, courut à eux pour les 
ramener à la charge. « N’avez-vous pas or- 
« donné la retraite?» lui demandent quelques 
officiers. — « Oui ; mafs c’est celle des en- 
« nernis. » Les Français se retournent aussi- 
tôt, et les Autrichiens sont mis en fuite. 

64. Moktaldo. Raphaël Montaldo, gou- 
verneur de Chio pour les Génois , ne pouvant 
plus soutenir l’assaut que les Vénitiens lui 
donnaient, fit ouvrir subitement une porte 
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par où sortirent ses meilleurs soldats, et at- 
taquèrent par derrière les troupes de Venise 
qui , surprises de cette action inopinée, aban- 
donnèrent l’attaque avec une perte considé- 
rable. ' 

65. Dufour. Dufour, caporal an premier 
bataillon de la cinquième brigade d’infante- 
rie, ayant été fait prisonnier, était conduit 
par quatre Espagnols, qui, forts de leur 
nombre, ne s’imaginaient pas qu’un seul 
bomme osât essayer de leur faire la loi. Mais 
Dufour, préférant la mort à l’esclavage, veut 
tenter la fortune. Il se jette donc sur un de 
ses gardiens , lui arrache sa baïonnette , et 
les défie tous quatre à la fois. Il se précipite 
sur eux , et, avant qu’ils aient songé à leur 
défense, déjà trois mordent la poussière : il 
saisit le quatrième au collet , et revient rece- 
voir les embrassements de ses camarades. 

66. Tolmide. Les Athéniens avaient réglé, 
par un décret public , qu’on ferait une liste 
de mille hommes et qu’on les donnerait à 
Tolmide. Celui-ci alla trouver les jeunes 
gens, et parlant à chacun en particulier, il 
leur fit entendre qu’il valait mieux pour eux 
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s’engager volontairement que d’y être con- 
traints par l’autorité. Trois mille de ces jeunes 
gens lui donnèrent aussitôt leurs noms, et on 
lui en choisit mille autres en vertu du décret ; 
de sorte qu’au lieu de mille hommes il en eut 
quatre mille, c’est à-dire de quoi remplir 
cinquante galères. 

67. Marescot. A la reprise de Landre- 
cies sur les alliés, en 1794 , la tranchée fut 
ouverte dans la nuit du 10 au ri juillet. Le 
chef de bataillon Marescot , qui commandait 
le génie, s’éloignant de la routine ordinaire 
des sièges, supprima la première parallèle, 
et porta la seconde à 100 toises du chemin 
couvert , au lieu de 3 oo prescrites par les 
règles. Or, cette innovation rendit inutile le 
feu terrible d’artillerie que les assiégés firent 
sur les travailleurs. Car, s’imaginant que la 
tranchée s’ouvrait à la distance ordinaire de 
3oo toises , ils calculèrent leurs coups pour 
les faire tomber au lieu où ils soupçonnaient 
que la terre était fouillée. Mais les bombes, 
les boulets et les obus passèrent par-dessus 
lès travailleurs et les soldats chargés de les 
escorter. De sorte qu’au point du jour on se 
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trouva à couvert sur tous les points de la 
parallèle, et les communications étaient déjà 
commencées. 

68 . Caton. Le vieux Caton ayant, en Es- 
pagne, besoin de connaître l’état du camp 
ennemi, envoya trois cents soldats enlever un 
prisonnier au premier corps- de-garde , le lit 
mettre à la question, et apprit ainsi de lui ce 
qu’il voulait savoir et ce -qu’il ne pouvait ap 
prendre autrement. 

69. Frédéric ii. Prêt à entreprendre la 
conquête de la Silésie, 1741» le grand Fré- 
déric, qui n’ignorait pas que son expédition 
était désapprouvée par quelques officiers de 
l’armée , stimula le courage de ses soldats 
par cette harangue qu’il leur fit au moment 
de se mettre en marche : « J’entreprends une 
« guerre dans laquelle je n’ai d’autres alliés 
« que votre valeur et votre bonne volonté. 
« Ma cause est juste, et mes ressources sont 
« dans la fortune. Souvenez-vous sans cesse 
« de la gloire que vos ancêtres se sont acquise 
« dans les plaines de Varsovie, à Feherbellitt 
«et dans l’expédition de Prusse. Votre sort 
«* est entre vos mains; les distinctions et les 
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« récompenses attendent que vos belles ac- 
«< lions les méritent. Mais je n’ai pas besoin 
«de vous exciter à la gloire; vous n’avez 
« qu’elle devant les yeux : c’est le seul objet 
*« digne de vos travaux. Nous allons affronter 
«t des troupes qui, sous le prince Eugène, 
« ont eu la première réputation. Quoique ce 
«prince n’existe plus, il y aura d’autant 
« plus d’honneur à vaincre que nous aurons 
« à nous mesurer contre de braves soldats. 
«< Adieu , partez; je vous suivrai bientôt au 
« rendez-vous de la gloire qui nous attend. » 

70. Louis xii, Louis XII, roi de France, 
ordonna, en i5i3, à M. d’Aubigny, gou- 
verneur du château de Gaëte, que, s’il était 
obligé de le rendre à l’armée de la ligue entre 
Yenise, l’empereur Maximilien et le roi don 
Ferdinand le Catholique, il le remît aux trou- 
pes de ce dernier , afin de susciter par ce 
moyen la défiance et la division entre les 
Allemands et les Espagnols. 

71. Leucon. Pendant la guerre, ceux 
. d’Héracléc faisaient de fréquentes descentes 

dans le pays. Leucon , voyant que ses soldats 
ne làisaieiy; pas leur devoir, opposa à la des- 
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cente des ennemis, dans la première ligne, 
ses propres soldats armés de toutes pièces; 
et il plaça derrière eux les Scythes, auxquels 
il ordonna publiquement de tirer sur ses 
propres soldats s’ils les voyaient négligents 
à repousser l’ennemi. Les soldats , ayant en- 
tendu donner ces ordres , résistèrent vigou- 
reusement aux efforts que faisaient les enne- 
mis pour aborder. 

72. Soworow. Dans la marche qu’il fai- 
sait sur le St.-Gothard, en 1799, le maréchal 
Soworow employa un moyen qui ne pouvait 
sortir que d’une tête aussi singulièrement 
organisée que la sienne, pour ramener ses - 
soldats à leur discipline première, et pour 
leur rendre cette intrépidité et ce mépris de 
la mort qu’une étonnante fatalité leur avait 
momentanément ravis. En effet, le 2 3 sep- 
tembre, son avant-garde pénétra dans la val- 
lée du Tésin , que le vieux guerrier russe 
remonta ensuite avec le gros de son armée* 
Jusque-là, le maréchal n’avait eu qu’à se féli- 
citer du zèle et du dévouement de ses troupes ; 
mais lorsque les premières colonnes furent 
en présence du St.-Gothard, leur entliou- 
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siasme et leur énergie parurent s'éteindre 
tout-à-conp. Ce changement manifesté d’a- 
bord par des murmures , fut bientôt suivi de 
marques de mutinerie , et enfin plusieurs 
jetèrent leurs armes et refusèrent de marcher 
plus loin. Déjà les généraux et les officiers 
avaient en vain eu recours aux punitions, 
et les plus mutins avaient péri sous le bâton 
lorsqu’il devint tout»à-fait impossible d’arrè* 
ter les progrès dé la sédition et de faire 
avancer la grande majorité des soldats. C’est 
donc en ce moment que Soworow, appre- 
nant ce désordre et voyant que les exhorta- 
tions et les châtiments étaient inutiles, fit 
creuser une fosse sur le chemin qu’il fallait 
suivre, s’étendit dedans dépouillé de tous 
ses vêtements; puis, s’adressant à ceux qui 
pouvaient l’entendre , il leur dit : « Couvrez- 
« moi de terre et abandonnez ici votre géné- 
« ral ; vous n’êtes plus mes enfants ; je ne suis 
« plus votre père : je n’ai plus qu’à mourir. Je 
« souperai ce soir avec le grand saint Nicolas 
« (c’est le patron des Russes , qui ont en lui 
* la plus grande confiance). Il me demandera 
« pourquoi je suis là ; je lui répondrai que 
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« les grenadiers russes ont abandonné leur 
« général , qu'ils l’ont laissé sur une terre 
« étrangère à la merci de l’ennemi , et qu’il a 
« préféré mourir plutôt que de survivre à son 
a déshonneur. » Cette bizarre démonstration 
obtint un succès complet ; car les grenadiers 
russes se précipitèrent vers la fosse, en ti- 
rèrent leur général, le tinrent quelque temps 
entre leurs bras en poussant des hurlements 
effroyables, et le supplièrent de les conduire 
sur-le-champ à l’ennemi en jurant d'escalader 
les sommets les plus escarpés du St.-Gothard , 
pour en chasser et y tuer jusqu’au dernier 
des Français. 

y3. Amilcar. Amilcar, général des Car- 
thaginois , voyant que de nombreux détache- 
ments des Gaulois qui étaient à son service 
allaient successivement se rendre aux Ro- 
mains et qu’on ne s’en défiait plus, il choisit 
les plus fidèles et les envoya, sous prétexte 
de sc rendre , s’emparer de ceux qui vinrent 
les recevoir. Ce stratagème empêcha qu’on 
n’en reçût plus à l’avenir. 

74. Desgenettes. A l’arrivée de l’armée 
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française en Syrie, 1799, les villes étaient 
infestées de la peste, maladie que la barbarie 
et l’ignorance rendent si funeste dans ces 
contrées : celui qui en est atteint se croit 
mort; tout le fuit, et il expire quand des 
soins convenables auraient pu le rendre à la 
vie. 

Les Français n’étaient pas non pins exempts 
de quelques préjugés; à la moindre fièvre, ils 
se croyaient frappés mortellement de cette 
cruelle maladie. Desgenettes, médecin en 
chef de l’armée d’Égypte, parcourt les hôpi- 
taux, visite chaque malade, et calme leur 
imagination. Il soutient que les bubons qu’ils 
prennent pour des symptômes de peste ap- 
partiennent à une espèce de fièvre maligne 
qui n’exige que des soins et des ménagements: 
il va jusqu'à s’inoculer, en présence des mala- 
des, la matière de ces bubons, et emploie pour 
se guérir les remèdes qu’il leur ordonne. Ee 
dévouement de Desgenettes n’a pas été le 
moins généreux ni le moins utile à l’armée : 
après avoir rendu aux soldats cette tranquil- 
lité si nécessaire à la guérison , il acheva par 
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ses talents ce qu'il avait si heureusement 
entrepris; et le plus grand nombre recouvra 
la santé. 

75. Criixoh. Crillon , sommé de rendre 
la place de Quillebœuf, en iô'ga, fit aux 
assiégeants cette réponse éloquente et su- 
blime : « Crillon est dedans * et l'ennemi est 
« dehors. » 

76. ^Ieyerfeld. Le général Meyerfeld, 
à qui la défense de la grande Pologne avait 
été confiée , se sentant trop faible pour tenir 
la campagne, s’était cantonné sous Posnauie 
avec une troupe d’environ 3 ,ooo Suédois. 
Le 18 août 1704, il fut averti par un déser- 
teur que le général Schulembourg marchait 
secrètement pour le surprendre à la tète de 
4,000 chevaux saxons, de a, 5 oo fantassins 
de la même nation, et de 5 oo chevaux po- 
lonais. Dans l’instant même, il renvoie ses 
bagages à la ville, d’où il tire un secours de 
45 o hommes; fait sortir de leur camp le reste 
de ses troupes , leur ordonne d’y laisser leurs 
tentes dressées, les range en bataille, et at- 
tend l’ennemi dans cette position. A la pointe 
du jour, les Saxons, ayant enlevé quelques 
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sentinelles , allaient se jeter sur les tentes des 
Suédois, où ils croyaient les assommer tous 
endormis, lorsqu’ils les virent s’avancer en 
bon ordre sur eux l’épée à la main : ils s’ar- 
rêtèrent donc pour les recevoir et leur firent 
essuyer le feu de quelques décharges; mais 
ils furent bientôt enfoncés, mis en fuite et 
poursuivis. 

77. Philipte. Lorsque Philippe était à 
Chéronée , il fit réflexion que les soldats des 
Athéniens avaient beaucoup d’ardeur et fort 
peu d’expérience; au lieu que les troupes 
macédoniennes étaient endurcies au travail 
et exercées à de longues fatigues. Il différa 
en conséquence le plus qu’il put de combattre, 
et ce délai ayant amorti l’ardeur athénienne, 
il les vainquit plus aisément. 

78. Decaen. Moreau, voyant que l’ennemi 
concentrait ses troupes vers Salzburg, réso- 
lut de forcer le passage de la Salzach , entre 
cette ville et Lauffen. En conséquence , le 
général Decaen eut ordre de faire, le i3 dé- 
cembre 1800, une forte reconnaissance sur 
la Salzach; mais les Français n’ayant trouvé 
aucun obstacle , la reconnaissance et le pas- 
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sage de la rivière ne fut qu’une meme opé- 
ration. En effet, en remontant la Salzach 
pour trouver un gué , on aperçut une barque 
sur la rive droite. Aussitôt trois chasseurs 
de la 14 e légère se jetèrent à la nage et s’em- 
parèrent de la barque , qui servit à l’instant 
même à transporter 400 hommes sur le bord 
opposé. Pendant que, pour détourner l’atten- 
tion de l’ennemi, le général Decaen faisait 
faire une démonstration sur le pont de Lauf- 
fen , les 4°° hommes parvenus sur la rive 
droite s’emparèrent d’un village, et marchant 
ensuite vers la tête du pont, ils attaquèrent 
à la baïonnette et en poussant de grands 
cris les Impériaux alors occupés exclusive- 
ment à répondre an feu de la rive gauche. 
Cette agression inopinée épouvanta tellement 
l’ennemi, qu’il s’enfuit en désordre, imagi- 
nant avoir affaire à des troupes supérieures, 
et laissant 100 prisonniers entre les mains 
des assaillants. On fit alors un second pas- 
sage, et avant la nuit les Finançais se trou- 
vèrent assez nombreux pour se maintenir sur 
la rive droite. 

79. Tarquin. Tarquin, voyant que sa 
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cavalerie ne donnait point assez vigoureu- 
sement contre les Sabins, lit ôter la bride 
aux chevaux , afin que ces animaux se por- 
tassent de toute leur impétuosité vers l’en- 
- nemi. 

80. Condé. Le grand Condé qui, à l’é- 
poque de la bataille de Rocroy ( 1643 ), 
n’était encore connu que sous le nom de 
duc d’Enghien , fit cette harangue à ses trou- 
pes peu d’instants avant d’entamer l’action: 

« Mes amis , voilà ces fiers Espagnols si 
« long-temps nos rivaux. Voilà des ennemis 
« dignes de vous. Ils ont résolu de renverser 
« le trône de France et de pénétrer jusqu’à la 
« capitale. C’est à vous de les arrêter. Nons 
« sommes le rempart de la patrie. J’ai fait 
« le serment de revenir vainqueur, et si vous 
« me secondez je ne serai pas parjure. Sou- 
« venez- vous de la journée de Cérisolles. Vos 
«ancêtres y étaient commandés par un des 
« miens. Le sang de ce grand homme coule 
« dans mes veines : celui de ces braves soldats 
« coule dans les vôtres. Soyons dignes de nos 
«pères, et que l’Espagne vaincue par nous 
«reconnaisse que les Français ont dans tous 
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« les siècles le meme courage et la même for- 
« tune. » 

81. Thaun. Dans le dernier siège de la 
citadelle de Turin, le général Thaun, com- 
mençant à manquer de munitions ef d’hom- 
mes, fit, sans interruption, jeter dans cet 
endroit du fossé où étaient les brèches une 
quantité considérable de poutres et de solives 
des maisons ruinées par les bombes, et autres 
bois et fascines goudronnés. Or, les assiégeants 
n’ayant trouvé pendant plusieurs jours le 
moyen ni d’éteindre ni de franchir ce grand 
feu , le prince Eugène eut le temps d’arriver 
et de faire entrer dans la place ce secours 
qui lui attira tant de gloire. 

82 . Aristomaque. Arislomaque fit passer 
ses rameurs sur quelques galères des Gardiens 
qu’il avait prises , et les orna même des dé- 
pouilles des siennes propres. Il s’avança de 
cette sorte, au son des flûtes , en faisant re- 
morquer après lui ses propres galères comme 
gagnées sur l’enuerai , et arriva sur le soir au 
port des Gardiens. Ils sortirent de la ville en 
grande joie, s'imaginant que leurs galères 
avaient remporté la victoire. Mais ils furent 
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détrompés à la descente des soldats d’Aristo- 
raaque qui en prirent un grand nombre. 

83. Carthaginois. Les Carthaginois, ja- 
loux de la grandeur d’Alexandre, envoyè- 
rent, pour épier ses projets, un homme très- 
adroit qui feignit d’étre banni et de se rendre 
à lui. 

Une autre fois ils envoyèrent à Rome une 
ambassade pour le meme objet. 

84* Mûrier (1). Employé subalterne de 
la légation britannique auprès de la sublime 
Porte, J. P. Morier avait été envoyé par 
lord Elgin ( ambassadeur anglais à Constan- 
tinople ) au camp du grand-visir en Syrie, 
comme agent secret et pour rendre compte à 
cet ambassadeur des opérations de l’armée 
turque. Il était chargé aussi de communiquer 
au commodore sir Sidney Smith l 'arrière- 


( 1 ) La note ci-dessus a été extraite presque textuel- 
lement du tome xxi, page a5o, des Victoires , con- 
quêtes , etc., et n’a été insérée dans ce recueil que 
pour faire connaître que l’agent d’une nation civilisée 
a osé, de notre temps, couvrir de la dénomination 
de ruse de guerre le projet de destruction d’une armée 
entière. 
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pensée du ministère anglais sur le sort destiné 
à l’armée française, et de se concerter avec 
lui pour l'exécution d’une manœuvre machia- 
vélique appelée naïvement par le même Mû- 
rier ruse de guerre. 

Quoique Morier n’ait point expliqué quelle 
était cette ruse de guerre , il est aisé de s’en 
faire une idée, en lisant un fragment du dis- 
cours prononcé par M. Dondas dans la séance 
du 8 juillet 1800 de la chambre des com- 
munes d’Angleterre : 

« Cette armée perfide {V armée d’Orient') 
« doit sen’ir d’exemple ; V intérêt du genre 
« humain demande sa destruction , etc. » 

On peut juger, d’après cela , quel eût été 
le sort de l'armée d’Égypte après les capitu- 
lations du Caire et d’Alexandrie, en 1801, 
si le parti auquel appartenait Dondas eût en- 
core dirigé le ministère britannique à cette 
meme époque. La ruse de guerre du sieur 
Morier eût été sans doute mise alors en 
usage. 

85 . Hannon. Hannon, général des Car- 
thaginois en Sicile, savait bien que 4,000 
Gaulois qui étaient dans ses troupes n’atten- 
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liaient qu’nne occasion favorable pour passer 

au service des Romaius parce qu’ils n’étaient 

pas payés; mais il ne voulut point les punir 

de peur d’exciter une sédition, et les ayant 

rassemblés il leur promit qu’ils ne perdraient 

rien à attendre. Il lit ensuite connaître , par 

un transfuge, au consul Horacilius l’endroit 

où ces Gaulois devaient aller fourrager. On 

y dressa une embuscade où ils furent tous 
•/ 

tués avec une partie des Romains. C’est ainsi 
que par ce stratagème Hannon défit ses en- 
nemis par l’entremise de ses ennemis. 

86. Bonaparte. La bataille d’Arcole qui 
décida la retraite de l’armée autrichienne du 
général d’Alvinzv, au-delà de la Brenta , 
avait été excessivement meurtrière et long- 
temps disputée. Les troupes françaises qui ■ 
avaient combattu pendant deux jours consé- 
cutifs étaient très-fatiguées. Pendant la nuit 
qui suivit la dernière journée, Bonaparte, 
parcourant tous les postes sous l’habit de 
simple oflicier, trouva une sentinelle endor- 
mie; il lui enleva avec précaution son fusil, 
et resta en faction à sa place. Le soldat, à son 
réveil, apercevant son général à ses côtés, 
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s’écrie : « Bonaparte ! je suis perdu. — Ras- 
« sure-toi, mon ami, reprit celui-ci: après 
« tant de fatigues il est permis à un brave 
« comme toi de s’endormir; mais une autre 
« fois choisis mieux ton temps. » 

87. Hiéron. Hiéron voulant passer une 
rivière et en étant empêché par les ennemis, 
il leur opposa directement ceux d’entre ses 
soldats qui étaient armés de toutes pièces ; 
et, tandis que ceux-ci tentèrent le passage à 
la vue des troupes ennemies , il envoya plus 
haut la cavalerie , et au-dessus de cette der- 
nière les gens de trait. Les ennemis furent 
donc obligés de faire de grands détachements 
pour les opposer aux gens de trait et à la 
cavalerie. Par ce moyen les soldats armés de 
toutes pièces trouvèrent moins de résistance, 
et ayant passé la rivière ils mirent facilement 
en déroute le peu de troupes qui étaient res- 
tées pour leur disputer le passage. Aussitôt 
Hiéron fit lever l’étendard pour faire con- 
naître son avantage aux gens de trait et à la 
cavalerie. Ils revinrent donc à leur premier 
poste, et, à la faveur des premiers qui occu- 
paient l’autre bord et arrêtaient les efforts 
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des ennemis, ils passèrent eux-mèmes la ri- 
vière. 

88. Orléans. M. le duc d’Orléans fit dé- 
serter, en 1708, quelques soldats du côté de 
Tortose. Ces hommes demandèrent aux en- 
nemis des passe-ports pour aller servir dans 
les régiments stationnés aux environs de Lé- 
rida; et revenant ensuite par là dans notre 
pays, ils firent connaître ce qui se passait 
sur presque toute la frontière de Catalogne. 

89. Anglais. A la journée du 21 mars 
1801, en Égypte, le général Roize, à la têfe 
de sa cavalerie, après avoir reçu l’ordre de 
charger les Anglais, voyant sa première ligne 
repoussée, s’avança avec la seconde et péné- 
tra jusque dans le camp de la seconde ligne 
anglaise. Déjà les Anglais étaient dans une 
telle épouvante, qu’ils se jetaient ventre à 
terre et rampaient jusqu’à leurs tentes pour 
y chercher un refuge ; mais alors un obstacle 
imprévu arrêta le terrible élan des cavaliers 

1 

français, et causa leur perte au moment où 
ils poussaient déjà des cris de victoire. Les 
Anglais avaient en effet creusé des trous-de- 
loup dans leur camp et l’avaient parsemé de 
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chausses-trapes ; les cordages et les piquets 
des tentes étaient en outre croisés entre eux : 
les chevaux, lancés avec impétuosité, devaient 
s’abattre dans ces trous ou s’embarrasser dans 
ces piquets et dans ces cordes. Aussi le gé- 
néral Roize , parvenu sur un terrain si diffi- 
cile, et perdant tout espoir de s’en tirer, mit 
pied à terre , se battit en lion , et fut tué ainsi 
que ses vaillants cavaliers qui ne l’avaient pas 
quitté. 

go. Phieipte-Auguste. Philippe-Auguste, 
se trouvant à la tête de 5 o,ooo Français, 
rencontra, le 25 juillet 1214» l’armée d’O- 
thon IY, forte de i 5 o,ooo hommes, dans la 
plaine de Bouviues, à peu de distance de 
Lille. Ce monarque, après avoir fait dire la 
messe, dépose sa couronne et son sceptre sur 
l'antel et dit à haute voix: «Seigneurs fran- 
« çais, et vous valeureux soldats , qui êtes 
« prêts à exposer votre vie pour la défense 
« de cette couronne, si vous jugez .qu il y ait 
«parmi vous quelqu’un qui en soit. plus 
«digne que moi, je la lui cède volontiers, 
« pourvu que vous vous disposiez à la con- 
« server entière et à ne pas la laisser démem- 
/. 5 • 
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« brer par ces excommuniés. » « Vive Philippe î 
« vive le roi Auguste ! » s’écrie toute l’assem- 
blée, « qu’il règue à jamais! Nous lui conser- 
« verons la «couronne aux dépens de nos 
« jours. » On sait que cette bataille fut gagnée 
par les Français. 

91. César. César ayant remarqué que les 
Allemands investis se défendaient vaillam- 
ment, leur fit donner passage , et les chargea 
dans leur fuite. 

92. Mier. Le 6 juillet 1800, le comte 
Mier, fameux partisan autrichien, tenta sur 
Donwerth un coup de main qui réussit plei- 
nement; il se mit en marche avec un ba- 
taillon d’infanterie légère et deux divisions 
de liulans, dans la nuit, et surprit la ville 
en plein jour. Il fit d’abord paraître sur les 
hauteurs opposées à celles du Schellemberg 
la moitié de sa cavalerie, garda l’autre en 
réserve et lança l’infanterie avec tant de ra-. 
pidité et de succès, qu’elle brisa les portes 
et pénétra dans la ville. Trois compagnies de 
la io3 c demi-brigade et une compagnie de 
sapeurs tentèrent vainement de se défendre; 
sabrés et poursuivis, les Français furent faits 
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prisonniers avec leurs officiers et le comman- 
dant de la place; le dépôt, les bagages, la 
boulangerie, tout fut détruit, et les redoutes 
de Scbellemberg furent rasées pat’ deux mille 
paysans qui avaient été réunis pour les élever. 

p 3 . Bernadotte. Un corps de 20,000 
hommes commandé par le général Berna dotte 
fut détaché de l’armée de Sambrc-et-Meuse 
■ pour aller renforcer l’armée d’Italie à l’ou- 
verture de la fameuse campagne de 1796. 
Déjà il avait franchi les Alpes et était arrivé 
à Milan. Au départ de cette ville, un régi- 
ment , sous le prétexte que la solde était 
arriérée, refusa de marcher, et son exemple 
répandit la sédition dans une partie de la 
division du général Bernadotte. Le colonel 
ne peut se faire obéir. Il ordonne aux offi- 
ciers et aux sous-officiers de partir avec leurs 
drapeaux; mais les soldats restèrent immo- 
biles. Bernadotte, averti de cet événement, 
court à eux; ils reconnaissent sa voix : il 
commande eu avant; le régiment obéit; à peu 
de distance il hésite de nouveau et s’arrête 
tout-à-coup. Bernadotte court à la compa- 
gnie des grenadiers, tire son sabre , et , sai- 

a. 
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sissant l'homme du premier rang: « Marche, 
« lui dit-il , ou je te tue. » Il se tourne vers 
le reste du régiment : «Malheureux, je ne 
« vous aurai pas amenés de si loin pour être 
« le témoin de votre déshonneur; il faut ici 
« m’obéir ou m’assassiner. Mais vous ne frap- 
« perez pas le général à qui vos vies appar- 
« tiennent. Avez-vous oublié que sans lui 
« vous auriez cessé d’être , ou qu’esclaves d’un 
« roi notre ennemi , vos mains victorieuses 
« dessécheraient les marais de la Hongrie ? 
« Vous-mêmes, livrez-moi les chefs de la sé- 
«dition, ou je vous fais décimer. » Tout le 
monde se tut; mais le repentir se faisait lire 
sur les visages. On joint les drapeaux. Ber- 
nadotte commande aux capitaines de désigner 
les coupables ; on les fait sortir des rangs ; on 
les livre à une garde composée de leurs ca- 
marades. En avant! crie leur général; tout le 
régiment obéit sans murmurer. Bernadotte 
montre ici ce que peut la présence d’esprit 
dans les mouvements séditieux. 

94* César. Pendant que César et Pompée 
étaient en Thessalie, César, qui était dans 
l’abondance de toutes choses, évitait de corn- 
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battre; au lieu que Pompée était impatient 
d’en venir aux mains. Pour exciter davantage 
les ennemis à se déterminer au combat, César 
fit semblant de décamper comme pour aller 
aux vivres, et mit ses troupes en marche. 
Celles de Pompée, prenant cela pour une 
fuite, méprisèrent l’armée de César, et for- 
cèrent Pompée à les mener au combat. Quand 
César les vit en mouvement, il les attira dans 
une plaine, où il donna une bataille fameuse 
qui eut pour lui le plus heureux succès. 

95. Cortez. Entré dans le Mexique à la 
tête de 5 011 600 hommes et quelques che- 
vaux, Fernand Cortez prit la résolution d’en 
faire la conquête et en vint à bout. Mais, 
pour ôter toute espérance de retraite à ses 
soldats, et les réduire par-là à se battre jus- 
qu’à vaincre ou mourir, il fit mettre le feu à 
sa petite flotte, et alla conquérir le pays. 

96. Dejean. Quelques jours suffisent au 
chef de bataillon Dejean, commandant du 
génie , pour amener à leur point de perfec- 
tionnement tous les ouvrages entrepris autour 
de Nieuport. Après qu’on eut d’abord recon- 
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mi cette place sur tous les points, il ftit dé- 
cidé que l’attaque priucipale aurait lieu sur 
le front à l’ouest, entre l’inondation de Vire- 
vont et celle de Oost-Dunkerque; Mais, pour 
tromper l’assiégé, il avait ensuite été convenu 
que l’on feindrait deux autres attaques : l’une 
sur le front de Lombazide , et 1 autre sur le 
fort Vi revont et les postes environnants. Or, 
c’est la fausse attaque dirigée contre ce der- 
nier fort qui contribua surtout à la prise de 
Nieuport, arrivée le 19 juillet 1794* 

97. Q. Fabius Maximus. Dans la guerre 
de Toscane , Q. Fabius Maximus chargea son 
frère de la reconnaissance d’une forêt. Celui- 
ci, sachant la langue du pays, et ayant pris 
le costume toscan, s’acquitta si bien de cette 
commission, que non -seulement il exécuta 
ce qu’on lni avait ordonné, mais il fit encore 
entrer quelques villes dans l’alliance des 
Romains. 

98. Moreau. Dans l’énumération des 
avantages remportés, l’cloquence du général 
Moreau était douce et persuasive; il distri- 
buait les éloges et s'écartait modestement du 
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partage. La paix venait toujours tempérer le 
ton guerrier de ses discours. Voici comme, 
en 1 800 , il annonçait l’armistice de Steyer : 

« Soldats, après vingt jours dont aucun 
« n’a été perdu pour la gloire, vous avez 
« franchi Lenns, l’un des derniers boulevards 
« de l’Autriche. L’armée ennemie s’est retirée 
« en désordre vers sa capitale, hors d’état de 
« pouvoir la protéger. C’est alors que le prince 
« Charles m’a annoncé que l’empereur était 
« résolu de conclure la paix , et m’a demandé 
« un armistice. Au mot de paix, cct objet de 
«tous vos efforts, ce but de toutes vos vie- 
il toires , j’ai cru devoir arrêter vos progrès et 
« donner à l’Europe une nouvelle preuve de 
« la modération de la république française. 

« Soldats, nous ne devons pas craindre 
« que cette suspension d’armes trompe notre 
« attente. Le prince Charles prend de nou- 
« veau aujourd’hui le commandement de l’ar- 
« mée autrichienne. C’est un guerrier digne 
« d’estime ; il ne peut voir qu’avec horreur 
« couler le sang des braves. Si cependant , 

« ce qui n’est nullement vraisemblable, l’An - 
« gleterre parvenait encore à étouffer la voix 



72 STRATAGÈMES MILITAIRES 

« de la prudence et de la saine politique, 
«< vous reprendrez encore les armes; et sourds 
«'désormais à toute proposition d’accommo- 
« dement, vous porterez des coups mortels à 
« des ennemis qu’on ne pourrait désarmer 
« qu’en les exterminant. Les avantages que 
« vous assureraient alors les conditions de 
« l’armistice feraient plus que vous indemni- 
« ser de la perte de quelques jours d’oisiveté. 

« Soldats, vos généraux veulent vous lais- 
« ser reposer dans ces mêmes pays que vous 
« avez conquis par votre courage. Ayez tou- 
« jours devant les yeux l’amour de la disci- 
« pline et le respect des propriétés. Ainsi, 
c< couverts de toutes les sortes de gloire , vous 
« retournerez dans le sein de la France, après 
« avoir taut contribué à affermir son bon- 
« heur. » , 

99. Ischolatjs. Assiégé par les Athéniens, 
Ischolaiis ayant été informé qu’une partie 
des gardes devait le trahir, fit pendant la 
nuit la ronde de tous les postes , et joignit à 
chaque sentinelle un homme de ceux dont il 
avait à se méfier. Par cet expédient il évita, 
sans bruit, le péril dont il était menacé. 
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100. C. LÉr.ius. C. Lélius étant allé, de la 
part de Scipion , reconnaître le camp de Si- 
phax, sons prétexte d’une ambassade, mena 
avec lui plusieurs officiers de Tannée , comme 
s’ils eussent été ses domestiques; et l’un d’eux 
ayant été reconnu, il lui donna des coups 
de bâton devant tout le monde pour faire 
croire que ce n’était qu’un valet. 

101. Escheref. Escheref, général des 
Gbilans, ayant eu avis que Thamas-Schah 
avait envoyé à sa poursuite un corps de 
i 5,ooo hommes, et ne se trouvant pas assez 
fort pour attendre ces troupes et les com- 
battre, eut recours à un stratagème qui lui 
réussit. Il se saisit donc d’une espèce de dé- 
filé entre deux chaînes de montagnes où il 
pouvait à peine passer trois hommes de 
front ; il mit ses troupes en embuscade dans 
différents postes qui lui étaient connus, et fit 
enfin répandre, sur les chemins, les effets 
qu'il avait emportés d’Ispahan , avec ordre à 
ses soldats d’attaquer les troupes de Thamas- 
Schah lorsqu’il leur ferait un certain signal. 
A. peine les 1 5, ooo horamesqui poursuivaient 
Escheref eurent-ils aperçu toutes ces richesses 
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répandues sur les chemins, qu’ils se persua- 
dèrent qu’Eseheref les avait abandonnées 
pour fuir avec plus de facilité. Mais tandis 
qu’ils étaient occupés à ramasser et à se par- 
tager ce butin , Escberef vint fondre sur eux 
avec tous les Ghilans sortis à la fois de leurs 
différents postes ; et la victoire fut si com- 
plète qu’il ne resta pas un seul Persan pour 
porter à Thamas-Schah la nouvelle de cette ' 
défaite. 

102. Laurent. 'D ès que le chef de ba- 
taillon du génie , Poitevin , eut été chargé de 
la direction des travaux du siège de Yenloo, 
en I794 j sous le commandement du général 
Laurent, il fut décidé qu’on attaquerait la 
place sur les fronts de la haute et de la basse 
Meuse, et qu’on tenterait de prendre de vive 
force le fort St. -Michel pour lier ces deux 
attaques. En raison du petit nombre de ses 
troupes, le général Laurent resserra l’inves- 
tissement par plusieurs coupures et logements 
avancés. Ce moyen procurait le double avan- 
tage de diminuer les gardes de l’investisse- 
ment, et de tromper l’ennemi sur le lieu de 
l’ouverture de la tranchée, en l'inquiétant 
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sur tons les points. Le 20 octobre, la tranchée 
fut ouverte sur le front de la haute Meuse. 
Mais, pour dérober le travail de la nuit à 
renneini , on fit sur le fort St. -Michel une 
fausse attaque qui eut tout le succès qu’on 
en avait attendu. 

io 3 . Diodore. Lorsque Diodore était en 
garnison à Aniphipolis , il eut quelque sujet 
do craindre que 2000 Thraces qu’il avait 
parmi ses troupes ne pillassent la ville. Vou- 
lant donc s’en débarrasser, il feignit qu’il 
était abordé la nuit précédente, sur la côte, 
des vaisseaux ennemis, et il les mit dehors 
sous ce prétexte ; mais , sitôt qu’ils furent 
sortis , il ferma les portes et ne voulut plus 
les recevoir. 

io 4 * Bessières. Le chef de brigade Bes- 
sières , commandant les grenadiers et chas- 
seurs de la garde consulaire, aperçut, en 
chargeant l’ennemi à Marengo, un malheureux 
cavalier autrichien qui, renversé à terre, lui 
tendait ses mains suppliantes pour qu’il ne 
le foulât pas aux pieds : « Mes amis, crie Bes- 
« sières à ses cavaliers , ouvrez vos rangs , 
« épargnons ce malheureux. « 


Digitized by Google 



7 6 STRATAGÈMES MILITAIRES 

105. Mnassipidas. N’ayant que peu de 
troupes à opposer aux ennemis qui s’étaient 
approchés de lui pendant la nuit , Mnassipi- 
das ordonna à son infanterie légère et aux 
trompettes de gagner la queue des ennemis à 
la faveur des ténèbres , d’y sonner la charge 
et de se retirer ensuite. L’armée ennemie , se 
croyant enveloppée , se retira à la hâte. 

106. Strozi. Le marquis de Marignan, 
général des troupes du duc de Florence , 
faisait, en 1 555, le blocus de la ville de 
Sienne, une des grandes et belles villes de 
Fltalie. Henri II, roi de France, avait dans 
cette place Pierre Strozi , général de ses trou- 
pes dans le pays siennois , qui tantôt en sor- 
tait pour faire des courses, et tantôt y rentrait 
pour y introduire des vivres , persuadé que 
l’unique moyen qui restait aux ennemis de 
la prendre était de l’affamer. Mais comme le 
séjour qu’il faisait lui-même dans la ville et 
dans les environs en diminuait beaucoup les 
magasins, il résolut de s’en éloigner et d’aller 
attaquer quelque place du duc de Florence, 
pour attirer le marquis de Marignan de ce 
côté , et l’obliger par cette diversion à aban- 
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donner le blocus de Sienne. La chose lui 
réussit ; car le marquis de Marignan ayant 
reçu ordre de le suivre, il ne resta plus de- 
vant Sienne que peu de troupes dans un fort 
qu’il avait fait construire auprès de la porte 
Camiola. 

% 

107. Pérignon. Quand le généraLPéri- 
gnon se présenta , en 1794? devant Figuières, 
il n’ignorait pas que la garnison était compo- 
sée des débris épars de l’armée vaincue, et 
que l’insubordination des troupes était telle, 
que souvent elles refusaient de faire le ser- 
vice. Il ne désespéra donc point de s’emparer 
avec 1 5 ,ooo hommes d’une place que dans 
toute autre circonstance il n’aurait pas prise 
avec une armée de 5 o,ooo. Dès son arrivée 
devant Figuières, il avait tourné contre elle 
les batteries enlevées aux Espagnols. En 
même temps il faisait une sommation impé- 
rative au gouverneur André Torris qui , 
épouvanté, lui fit demander le temps néces- 
saire pour recevoir la réponse du général 
en chef espagnol. Périguon, dans la crainte 
de voir affaiblir la terreur qu’il savait avoir 
inspirée, refuse nettement cette permission, 
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et fait même informer le gouverneur qu’il 
ait à se décider promptement, attendu que 
ses troupes demandent avec impatience le 
signal d’une attaque générale. Le faible Ter- 
ris, qui ne s’aperçoit pas combien peu les 
Français étaient dans le cas de soutenir ce 
ton d’arrogance, consent à capituler le 27 
novembre; et cette prise étonna les vain- 
queurs eux-mêmes quand ils virent quels 
puissants moyens de défense avaient entre 
les mains les vaincus. 

C’est ainsi qu’une ruse mit alors Figuières 
au pouvoir des Français, et qu’une misérable 
trahison rendit, en avril 1811, cette forteresse, 
aux Espagnols. 

108. Kléber. Le général Kléber étant 
employé dans la Yendée marcha sur Tiffangc^ 
avec 4,000 hommes et quatre canons, sans 
s’iuformer des forces de l’ennemi; il le dé- 
couvre, au nombre de 2 5 à 3o,ooo hommes 
placés sur des hauteurs garnies d’une artille- 
rie formidable. Il les attaque et les ébrauie ; 
mais leur nombre s’étend et se déborde sur 
ses deux ailes : si les Yendéens, déjà maîtres 
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de ses canons, passent un ravin qui les sépare 
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de notre petite année, la retraite est impos- 
sible. C’est dans ce moment critique que 
Kléber appelle le lieutenant-colonel Shoua- 
diu , officier d’un courage éprouvé: « Prends, 
« lui dit-il , une compagnie de grenadiers , 
« arrête l’ennemi devant ce ravin : tu te feras 
«tuer, et tu sauveras tes camarades. — Oui, 
«mon général», répond l’officier avec une 
soumission héroïque. Tous périrent. Ce dé- 
vouement, qui rappelle celui des 3oo Spar- 
tiates, suspendit la marche des Yendéens, et 
Kléber ramena à Nantes ses soldats aguerris. 

109. Syt.ua.. Peudant la bataille contre 
Archélatis, lieutenant de Mithridate, Sylla, 
voyant ses soldats plier, tira son épée, et, 
courant aux premiers rangs : « Si l’on vous 
« demande, s’écria-t-il, où est votre général, 
« dites que vous l’avez laissé combattant dans 
« les plaines de la Béotie. » Ses gens honteux 
retournèrent au combat. 

no. Assa.s (d’). En 1760, les maréchaux 
de Rocliambeau et de Castries avaient envoyé 
le chevalier d’Assas à la découverte pendant 
la nuit qui précéda la bataille de Clostcrcamp. 
Cet officier marchait en avant; sa troupe 
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tomba dans une embuscade de grenadiers 
ennemis qui, lui mettant la baïonnette sur 
la poitrine, le menacèrent de le percer s’il 
faisait le moindre bruit. D’Assas se recueille 
un moment pour mieux renforcer sa voix et 
s’écrie : « A moi! Auvergne, ce sont les en- 
« nemis. >» Il tombe aussitôt percé de coups, 
victime du plus généreux dévouement. 

ni. Agésilas. Dans un combat qu’Agé- 
silas donna aux Béotiens , il fut incertain de 
quel côté était l’avantage , et la nuit sépara 
les combattants, sans que la victoire se fût 
déclarée. A minuit , Agésilas chargea des 
hommes affidés de couvrir de terre tous les 
Spartiates morts qu’ils pourraient reconnaî- 
tre. Lorsqu’il fut jour, les Béotiens ayant vu 
la terre couverte de leurs morts et très- peu 
de Spartiates, se persuadèrent que les Lacé- 
démoniens avaient eu la victoire , et ils per- 
dirent courage. 

112. Laxutsox. Charles Launtson , grand- 
maréchal de Suède , et qui en fut ensuite roi 
sous le nom de Charles VIII, voulant con- 
naître la disposition du camp de Christieru 
Nilson , son eunemi , lui écrivit une lettre sous 
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prétexte de traiter de la paix, mais unique- 
ment pour que celui qui la porterait remar- 
quât comment les troupes étaient distribuées 
dans le camp. La commission fut si bien faite, 
qu’au retour de l’envoyé, Charles détacha un 
parti qui alla droit au quartier de Nilson et 
le fit prisonnier. % 

11 3 . Antigone. Antigone, roi de Ma- 
cédoine, voyant les Étoliens qu’il assié- 
geait, résolus à périr par une sortie géné- 
reuse, plutôt que de mourir de faim, ou de 
se rendre , leur donna moyen de se retirer; 
puis, les chargeant dans leur retraite, il les 
défit. 

114. Cortez. En abordant au Mexique, 
l5ig, Fernand Cortez prévit les difficultés 
qu’allait lui offrir la conquête d’un peuple 
nombreux, qui n’était point entièrement 
étranger à l'art de la guerre et à la civilisa- 
tion. Il cherche à affermir le courage de ses 
soldats par l’amour de la gloire et celui des 
richesses. « "Voilà, mes amis, leur dit-il, ce 
« que nous cherchons, de grands périls et de 
«< grandes richesses : celles-ci établissent la 
« fortune, et les autres la réputation ! » 
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ii 5 . Scythes. Sur le point de donner 
bataille aux Triballes, les Scythes ordon- 
nèrent aux laboureurs et à ceux qui avaient 
soin des chevaux, quand ils les. verraient aux 
mains avec les ennemis, de se faire voir de 
bien loin avec une nombreuse quantité de 
ces animaux qu’ils pousseraient ensuite de- 
vant eux. Ces ordres avant été exécutés, et 
les Triballes voyant de loin et tant de che- 
vaux et une poussière prodigieuse qui s’éle- 
vait, crurent que les hauts Scythes venaient 
au secours des autres : ils furent ainsi saisis de 
crainte et prirent la fuite. 

1 16. Montrose. A la bataille d’Aberdon, 
le général Montrose , se trouvant beaucoup 
plus faible que les ennemis, usa de ruse et 
d'artilice pour suppléer à sa faiblesse. Il for- 
tifia donc une de ses ailes de tout ce qu’il 
avait de braves et de vigoureux dans sa petite 
armée, et refusa l’autre à son ennemi en ré- 1 
trogradant. Or, pendant que celui-ci s’avan- 
cait pour le joindre, il se trouvait tout d’un 
coup à son aile attaquée. Cette ruse est d’au- 
tant plus admirable qn’on ne saurait la parer. > 

ii 7. Lélius. C. Lélius, que Scipion avait 
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envoyé , à l’aide d’ane fausse ambassade, 
reconnaître le camp de Siphax , fit lâcher un 
cheval, afin d’avoir l’occasion de pénétrer 
partout sous prétexte de le reprendre. 

il 8. Monnier. En 1797, des hordes 
d’insurgés s’organisaient de toutes parts à 
la suite des revers éprouvés chaque jour par 
les armées françaises. Voyant donc que les 
forces de ces insurgés et de leurs soutiens 
occupaient un espace trop étendu pour qu’on 
pût espérer de les combattre en masse et de 
frapper un coup décisif, le général Monnier 
résolut de concentrer son petit corps d’ar- 
mée dans Ancône et aux environs , afin d’en- 
gager l’ennemi à venir l’attaquer dans cette 
position. Cette ruse réussit au gré du général. 
Car les colonnes françaises avaient à peine 
opéré leur mouvement rétrograde que l’en- 
nemi se présenta en force. Mais il fut alors 
attaqué, repoussé, battu et obligé de fuir en 
désordre. 

11 g. La.utrec. f)ans la bataille de la 
Bicoque, M. de Lautrec, général des troupes 
de France, voulut introduire par ruse un 
de scs escadrons dans la ligne des ennemis, 

0 . 
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afin que cet escadron attaquât en queue ou 
en flanc les troupes d’Espagne et du pape. 

Pour y réussir, au lieu d’une croix blanche 
qui était la marque des Français, il ordonna 
â tous les soldats de cet escadron de mettre 
une croix rouge , qui était la marque des Es- 
pagnols. 

Il est vrai qu’il ne tira aucun avantage de 
ce stratagème, parce que Prosper Colonne, 
en ayant eu connaissance, donna ordre à 
toutes ses troupes de porter en ce jour, au 
lieu d’une croix rouge, une poignée d’épis 
ou d’herbe , et il fit avertir toute l’armée que 
ceux qui avaient une croix rouge étaient en- 
nemis. 

120. Bonaparte. Voici la proclamation 
que Bonaparte adressait aux Égyptiens en 
, 1798. Elle est doublement remarquable et 
par la témérité des pensées , et par le charla- 
tanisme qu elle respire : elle était d’ailleurs 
calculée dans toutes ses parties pour agir 
fortement snr ces esprits fanatiques.' îl y a 
lieu de déplorer les injures qu’elle contient 
éontrë la religion ; mais comme elle ne pfeut 
en être "atteinte , lions rapporterons ' fMèîe- 
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ment cette pièce , ne fut-ce que pour mieux 
faire ressortir le caractère de Bonaparte, dont 
rambition était prête à épouser tous les 
cultes : 

« Depuis long-temps les beys qui gonver- 
« nent l’Égypte insultent à la nation française 
« et couvrent les négociants d’avanies; l’heure 
« de leur châtiment est arrivée. 

« Depuis long-temps ce ramassis d’esclaves, 
« achetés dans le Caucase ou dans la Géorgie, 
« tyrannise la plus belle partie du monde ; 
« mais Dieu, de qui tout dépend, a ordonné 
« que leur empire finit. 

c< Peuples de l’Égypte , on vous dira que 
«je viens pour détruire votre religion, ne 
« croyez pas; répondez que je viens restituer 
« vos droits , punir les usurpateurs , et que je 
« respecte plus que les Mameluks, Dieu, son 
« prophète et le koran. 

« Dites-leur que tous les hommes sont 
« égaux devant Dieu : la sagesse, les talents 
« et les vertus mettent seuls de la différence 
« entre eux. 

« Or, quelle sagesse, quels talents, quelles 
« vertus distinguent les Mameluks pour qu’ils 
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« aient exclusivement tout ce qui rend la vie 
« aimable et douce ? 

« Y a-t-il une belle terre ? elle appartient 
« aux Mameluks. Y a-t-il une belle esclave, 

« un beau cheval , une belle maison? tout cela 
« appartient aux Mameluks. 

k Si l’Égypte est leur ferme , qu’ils taon- 
« trent le bail que Dieu leur en a fait. Mais 
« Dieu est juste et miséricordieux pour le 
«peuple; tous les Egyptiens sont appelés à 
« gérer toutes les places; que les plus sages, 1 
« les plus instruits , les plus vertueux gou- 
« vernent, et le peuple sera heureux. 

« Il y avait jadis de grandes villes parmi 
«vous, de grands canaux, un grand com- 
« merce : qui a tout détruit, si ce n’est l’ava- 
« rice , les injustices et la tyrannie des Marne- 
« luks? 

.« Cadis, cheiks , imans, chorbadgys, dites 
« au peuple que nous sommes aussi de vrais 
« Musulmans. N'est-ce pas nous qui avons 
« détruit le pape , qui disait qu'il fallait faire 
« la guerre aux Mameluks ? jN’est-ce pas nous 
« qui avons été, dans tous les temps , les amis 
« du Grand-Seigneur ( que Dieu accomplisse 
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« ses desseins ! ) et l’ennemi de ses ennemis ? 
«Les Mameluks, au contraire, ne sont-ils 
« pas toujours révoltés contre l’autorité du 
« Grand-Seigneur qu’ils méconnaissent en- 
« corc? Ils ne font que leurs caprices. 

« Trois fois heureux ceux qui seront avec 
« nous ! Ils prospéreront dans leur fortune et 
« leur rang. Heureux ceux qui seront neutres! 
« ils auront le temps de nous connaître, et 
c< ils se rangeront avec nous. 

« Mais malheur, trois fois malheur à ceux 
« qui s’armeront pour les Mameluks et com- 
« battront contre nous! il n’y aura pas d’es- 
« pérance pour eux; ils périront. » 

12 1. Iphicrate. Les habitants d’une ville 
surprise la nuit par Iphicrate s’enfuirent dans 
la place publique et s’y assemblèrent en 
grand nombre. Alors le vainqueur commanda 
qu’on ouvrit les portes et qu’on laissât sortir 
eeux qui le voudraient. Il s’assurait ainsi , 
sans trouble ni daqger, la possession de cette 
place. 

122. Guise. Lorsque l’empereur Charlcs- 
Quint assiégeait Metz, en i553, le gouver- 
neur ( le duc de Guise ) fit adroitement tom- 
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ber entre les mains de S. M. I. une lettre 
qu’il feignait d’écrire au roi très-chrétien , ou 
au général de son année , pour l’avertir de 
n’ètre point en peine sur ce siège, parce que 
l’empereur attaquait la place par un front où 
la muraille présentait le plus de solidité et où il 
avait déjà fait achever une bonne coupure. Cet 
artifice trompa Charles V, qui changea ses 
batteries contre un autre front d’une meilleure 
défensif que le premier, et, ayant ainsi perdu 
le temps, il fut enfin obligé de lever le siège. 

ia3. Romains. Les Romains assiégés par 
les Gaulois dans le Capitole , et quoique 
pressés de la faim, jetèrent du pain par-des- 
sus les murailles, pour faire croire aux assié- 
geants qn’ils étaient loin d’en manquer. 

Les Athéniens firent la meme chose lors- 
qu’ils étaient assiégés par les Lacédémoniens. 

124. Bayard. Le chevalier Bayard, som- 
mé, en i 52 i, par les Impériaux, de rendre 
la place de Mézières , fit au parlementaire 
une réponse où respire l’honneur français 
dans toute sa pureté ; la voici : « Dites à ceux 
« qui vous envoient qu’avant d’abandonner 
« une place que le roi mon maître a bien 
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« voulu confier à ma foi , j’aurai fait des corps 
« de ses ennemis entassés le seul pont par où 
« il me soit permis d’en sortir. » 

12D. Pyrrhus. Pyrrhus, avant d’en ve- 
nir à la guerre avec ses ennemis, estimait- 
qu’il fallait tout employer pour les gagner: 
crainte, présents, plaisirs, commisération, 
justice, lois, tout doit être mis en oeuvre. 

1 26. Luxembourg. Le maréchal de Luxem- 
bourg savait tout ce qui se passait dans l’ar- 
mée ennemie , parce qu’il avait gagné le se- 
crétaire du prince qui la commandait. 

127. Agésilas. Les Thébains , enfermés 
de toutes parts , se battaient plus par déses- 
poir que par résolution : Agésilas , qui s’en 
aperçut , leur livra d’abord passage ; mais il 
les poursuivit ensuite , et les défit. 

128. Champion net. Lorsque, par la ré- 
volution éclatée à Naples, après l’armistice 
de Capoue, le général Mack se vit contraint, 
pour sauver sa vie , de se réfugier dans les 
bras de ses ennemis (dans l’armée française), 
il arriva éperdu auprès du général Champion- 
net, et lui présenta son épée. <' Général, lui 
« dit Championnet, gardez votre épée; mon 
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« gouvernement me défend d’accepter des 
v présents de fabrique anglaise. » 

129. Philippe. Comme les Béotiens gar- 
daient soigneusement les passages les plus 

* difficiles de leurs frontières, et entr’autres la 
gorge étroite d’une montagne , Philippe se _ 
garda bien de les y attaquer; mais il porta 
le feu dans le plat pays, et ravagea les villes. 
Les Béotiens descendirent alors de leurs mon- 
tagnes pour venir au secours de leurs villes; 
et Philippe fit passer son armée par la mon- 
tagne qui venait d’être abandonnée par les 
ennemis. 

1 3 0. Croix. En 1707, lorsqu’il bombar- 
dait Cologne , M. de La Croix fit croire qu’il 
avait plus de vingt- cinq escadrons avec le 
seul régiment de Pot dragons, parce qu’il 
avait fait mettre ses gens sur dix de hauteur, 
et avait donné à chacun uue perche avec un 
mouchoir au bout. 

1 3 1. Baudrier. A un combat livré aux 
Espagnols, Baudrier, soldat an 28 e régi- 
ment, voyant que l’ennemi prenait la fuite, 
s’écrie : Je vais leur couper la retraite. Puis 
il s’élance dans le Tech , le passe à la nage, 
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et s’embusque derrière des roseaux. Les Es- 
pagnols passent auprès de lui; il les pour- 
suit , les atteint ; il désarme l’un , étend l’au- 
tre à ses pieds d’un coup de baïonnette , et 
d’un coup de fusil met le troisième hors de* 
combat : mais le plus extraordinaire , c’est 
que, le sabre au poing, il repasse leTecb, 
en forçant son prisonnier à le suivre à la 
nage. 

i 32 . Franceschi. Le premier consul avait 
chargé le chef d’escadron Franceschi , aide- 
de-camp du général Soult, de dépêches pour 
le'général Masséna, enfermé dans Gènes, qui 
était étroitement bloquée. Chaque jour les 
officiers qui cherchaient à pénétrer dans la 
place tombaient entre les mains des Anglais ; 
cependant les dépêches dont Franceschi était 
porteur étaient de la plus haute importance; 
aussi son courage surmonta - t- il tous les 
obstacles. 

Dans un frêle bateau, avec trois rameurs 
et à la faveur de la nuit, il était parvenu 
jusqu’à la chaîne des postes anglais, après 
avoir traversé la croisière et passé sous la 
poupe de l’amiral. Le jour paraît ; au milieu 
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de la rade , encore à plus d’une lieue du ri- 
vage, sous le feu croisé des bateaux, l’un de 
ses rameurs est blessé. Alors, prêt à tomber 
entre les mains des ennemis , Erançeschi at- 
tache ses dépêches sur sa tête, se dépouille, 
ordonne aux matelots de faire un dernier 

• 

effort pour ramer dans une direction con- 
traire , et se jette à la mer; mais, un instant 
après, s’apercevant qu’il a laissé ses armes, 
il retourne au bateau , prend son sabre , le 
serre dans ses dents, nage long- temps, et, 
presque épuisé, il aborde au pied du môle et 
porte au général Masséna les dépêches du 
premier consul, qu’il avait laissé au pied du 
mont Saint-Bernard. 

133. Athéniens. Les Athéniens portèrent 
la guerre dans la Laconie pour forcer les 
Lacédémoniens d’abandonner Décelie, place 
du territoire d’Athènes que ces derniers ve- 
naient de fortifier. 

134. Louis xii. En 1 509 , Louis XII veut 
marcher aux Vénitiens, et les combattre à 
Aignadel. On lui représente que les enne- 
mis se sont emparés du seul poste qu’il pou- 
vait occuper. « Où camperez-vous , Sire? » lui 
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demande un grand de sa cour. « Sur leur 
« ventre, » répond le roi. 

135. Diognète. L’Athénien Diognète, 
dans l’intention de prendre une ville , mit à 
terre, pendant la nuit, des troupes dont il v 
forma une embuscade; et, au point du jour, 

il s’avança à découvert avec sa flotte. Les 

* 

habitants étant alors sortis pour s’opposer à 
sa descente, ceux de l’embuscade attaquèrent 
la ville et s’en rendirent maîtres, tandis que 
Diognète, de son côté, effectua sa descente, 
malgré tous les efforts des habitants , qu’il 
contraignit à se soumettre. 

136. Mathilde. Étienne de Blois, roi 
d’Angleterre, ayant, en i i5g, investi le châ- 
teau d’Arondel , le pressa si vivement qu’il 
l’eut emporté , si l’impératrice Mathilde , qui 
s’était renfermée dans ce château , n’eût usé 
d’artifice , en lui faisant dire , par de faux 
amis , qu’il assiégeait inutilement une place 
aussi bien pourvue de toutes sortes de mu- 
nitions ; que cette place était forte par son 
assiette, et bien défendue par une nombreuse 
garnison. Le roi se retira donc , après avoir 
trop légèrement ajouté foi aux discours de 
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ses amis trompeurs. Alors Mathilde, profi- 
tant de sa retraite , sortit secrètement d’ Aron- 
del , où il s’en était peu fallu qu’elle et les 
siens n’eussent été affamés , et s’eu alla re- 
joindre le comte de Glocester, son frcre, qui, 
étant sorti de son vaisseau avec vingt-quatre 
cavaliers seulement , avait déjà un bon corps 
de troupes , et s’était emparé de Bristol. 

i37- Dulong. A la bataille d’Austerlitz, 
qui eut lieu en i8o5,le i5 t; régiment léger, 
après avoir fait des prodiges de valeur, avait 
été forcé à faire un mouvement rétrograde; 
mais, comme il le faisait avec trop de pré- 
cipitation pour se reformer et arrêter les pro- 
grès de l’ennemi , Dulong , qui commandait 
alors ce régiment, saisissant l’aigle du 2 e ba- 
taillon , s’écrie tout -à -coup : « Soldats, je 
« m’arrête ici ; voyons si vous abandonnerez 
« votre étendard et votre chef. » Cette noble 
apostrophe arrête une partie des fuyards. Le 
2 ' bataillon fait face en tête, et fut bientôt 
imité par le i cr . Les Russes furent contenus, 
et bientôt après repoussés. 

i38. Romains. Les Romains qui survé* 
curent à la défaite de Varus, ayant été as* 
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sièges par les Allemands, conduisirent quel- 
ques prisonniers dans leurs magasins pour 
leur montrer qu'ils ne manquaient pas de 
blc, et qu’ils ne seraient jamais pris par fa- 
mine ; puis ils les renvoyèrent. 

139. Fabius. (Qdintus-Fabius Cunctcitor , 
dictateur.) « Soldats, l’espace étroit où nous 
«sommes resserrés ne nous laisse d’autre is- 
« sue que celle que nous ouvrira la victoire. 
«Notre camp, suffisamment garanti par ses 
«retranchements, n’est plus tenable par le 
«défaut de subsistances. Tout le pays cir- 
« convoisin , d’où nous pouvions tirer nos 
« approvisionnements , s’est déclaré contre 
« nous; et, quand nous aurions encore pour 
« nous les hommes, il nous serait impossible 
« de lutter plus long -temps contre le désa- 
« vantage des lieux. Je ne veux donc plus 
« abuser, en vous laissant ici un camp , où 
«vous vous flattiez, comme ces jours der- 
« niers , de trouver une retraite dans le cas 
« où vous n’auriez pas consommé votre vic- 
« toire. Il faut que nos retranchements doi- 
« vent notre sûreté à nos armes , et non pas 
« nos armes à nos retranchements. Qu’ils se 
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« ménagent un camp et qu’ils s’y retirent , 

«* ceux qui ont à cœur de prolonger la guerre. 

<« Pour nous, il faut nous interdire toute au- 

« tre ressource que la victoire. Allons , sol- 

*' « dats , marchons à l’ennemi. J’ai donné ordre 

« qu’à l’instant où vous aurez franchi vos 

« palissades , on mette le fen à vos tentes. 

« Vous aurez le butin de tous les peuples ré- 

« voltés , pour compenser avec usure les pertes 

« que vous aurez essuyées. » 

140. Thémistocle. Thémistocle tenait Sa- 

lamine bloquée par mer. Les Grecs étaient 

d’avis de se retirer, et Thémistocle voulait 

que le combat se donnât dans un lieu où la 

mer était fort resserrée. Comme on ne se 

rendait pas à ses avis , il envoya secrètement 

dire , comme en confidence , au roi de Perse 

• 

que les Grecs se disposaient à prendre la 
fuite, et que l’occasion était favorable pour 
attaquer leur flotte. Le roi le crut légèrement 
et vint attaquer les Grecs dans le détroit. 
Alors les Grecs, contraints par la disposition 
du lieu de tenir leurs galères serrées entre 
elles , durent. , malgré eux , la victoire à la 
sagesse de leur général. 
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141. Pescara. Le marquis de Pescara , 
général de l'infanterie d’Espagne, fit courir 
le bruit dans son armée que les Français ve- 
naient avec la résolution de ne point faire 
de quartier à la bataille de Pavie. Ce qui irrita 
extrêmement les Espagnols, et contribua à 
leur faire gagner la bataille. 

142. Thémistocee. Thémistocle, après la 
victoire de Salamine , défendit qu’on ne rom- 
pit le pont de bateaux que Xercès avait fait 
construire sur l’Hellespont, en disant qu’il 
était plus avantageux de le chasser de l’Eu- 
rope que de l’y retenir. Il l’avertit meme de 
se retirer promptement, comme s’il eût été 
son ami. 

t 43 . Feisthamel. En i8i3,unjeune offi- 
cier, nommé Feisthamel, déguisé en paysan, 
et bravant tous les dangers d’un long voyage 
à travers un pays couvert de troupes enne- 
mies , vint, des frontières de la Bohême en 
France, apporter à Napoléon la nouvelle de 
la violation de la capitulation de Dresde par 
les alliés. 

144 . Turf.nne. Turennc remporte, en 
i658, une victoire complète sur les Espa- 
/. 7 
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gnols aux Dunes; le soir meme de la bataille 
il écrit à sa femme : « Les ennemis sont venus 
« à nous : ils ont été battus; Dieu en soit loué. 
« J’ai un peu fatigué toute la journée : je vous 
« donne le bon soir, et je vais me concber. » 

1 45 . César. César se retirait avec sou ar- 
mée par un chemin fort étroit; il avait à sa 
gauche un marais, la mer à sa droite, et les 
ennemis en queue. Il résistait à tout par de 
fréquentes incursions et se présentait sou- 
vent en face. Mais la flotte de Pompée 
qui le côtoyait l’incommodait beaucoup en 
tirant sur ses troupes. Afin donc de rendre 
inutiles tous les traits qu’on lançait du côté 
de la mer, il ordonna à ses soldats de passer 
leur bouclier de la main gauche à la main 
droite ; et par ce moyen ils se trouvèrent à 
couvert du côté de la flotte ennemie. 

146. Philippes. M. Philippes, brigadier 
des gardes du roi, delà compagnie de Luxem- 
bourg , en 1691, se mêla dans un jour de four- 
rage avec les ennemis , pour visiter leur camp 
et pour mieux reconnaître leurs forces. ïl 
eut ensuite l’adresse de se retirer en passant 
au milieu de la grand 'garde, dont il enleva 
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et amena avec lui nn cavalier, qui prouva à 
M. de Luxembourg ce que M. Pbilippes ve- 
nait de faire. 

147. Scipion. Afin de tirer Ânnibal d’Ita- 
lie où il obtenait les plus grands succès , Sci- 
pion se hâta de passer en Afrique avec son 
armée, et obligea par-là les Carthaginois à 
rappeler leur général pour l’opposer aux Ro- 
mains. 

148. Fortenas, Fortuit as ou Fortunat. 
L’armée française, qui en 1807 assiégeait 
Dantzig, trouva dans ses rangs un nouveau 
d’Assas. A l’une des attaques de nuit dirigées 
contre cette importante place , Fortenas , 
chasseur au a° régiment d’infanterie légère, 
marchant à quelques pas de son bataillon, 
au milieu de la plus grande obscurité, tomba 
dans une colonne ennemie. Le commandant 
russe lui mettant l’épée sur la poitrine et 
menaçant de le percer s’il ouvrait la bouche, 
se mit à crier : « Ne tirez pas , nous sommes 
« Français. — Faites feu , mon capitaine , 
« s’écrie le chasseur, ce sont les Russes. » 

149. Agésilas. Agésilas envoya un espion 
à la découverte dans une incursion qu’il fit 
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contre Messène. En ayant appris qne non- 
seulement les Messéniens étaient sortis delà 
ville pour venir à sa rencontre , mais qne les 
femmes même , les enfants , et les esclaves , 
affranchis dans cette circonstance , les accom- 
pagnaient, il se retira pour ne pas trop hasar- 
der le combat avec des gens désespérés qui 
méprisaient leur propre vie. 

1 5 0. Villeroi. En 1694 , ayant été déta- 
ché de l’armée de monseigneur le dauphin • 
pour aller garder le pont d’Espierres, sur 
l’Escaut, dont le prince de Wirtemberg de- 
vait s’emparer avec un gros détachement de 
l’armée du prince d’Orange qui avait dessein 
de passer en Flandre , le maréchal de Villeroi 
rangea en bataille, aussitôt son arrivée (elle 
précéda celle du prince de Wirtemberg ) , 80 
escadrons de cavalerie , et fit paraître beau- 
coup de drapeaux; ce qui fit croire au prince 
de Wirtemberg, déjà surpris de voir cette 
nombreuse cavalerie , que toute notre infan- 
terie y était arrivée, et le détermina, après 
une canonuade de part et d’autre, à aller 
passer 1 Escaut à Oudenarde. 

1 5 1. Urtutia. Les Espagnols firent, en 
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1 795 , une tentative infructueuse pour trou- 
bler le siège de Roses, que pressait avec vi- 
gueur Pérignon. Déjà le fort de la Trinité 
ou du Bouton était tombé au pouvoir du 
général français, et, ponr l’empêcher de 
s’emparer de la place , il était urgent de por- 
ter de prompts secours aux assiégés. Urtutia, 
ne se voyant pas des forces suffisantes pour 
tenter de dégager la place en attaquant les 
lignes de Pérignon, essaya de faire une diver- 
sion et d’attirer les troupes françaises sur un 
autre point ; mais les Français surent repous- 
ser toutes ses attaques et restèrent autour de 
Roses. 

Yoici, du reste, comme le général espa- 
gnol avait projeté d’opérer cette diversion. 
11 avait ordonné au maréchal-de-camp don 
Ildefonso Arias de s’avancer avec 5 , 000 hom- 
mes, pris dans l’avant-garde, sur les bords 
de la Fluvia , de menacer les Français et de 
manœuvrer en les inquiétant dans leurs posi- 
tions ; tandis que le marquis de la Romana, 
à la tête de 1000 hommes, se porterait sur 
leur gauche et chercherait à surprendre leurs 
cantonnements. Le marqnis de la Romana 
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eut seul le temps d’exécuter son mouvement. 
Parti de Bezalu en prenant le chemin de 
Figuièteset passant par Crispia, il arriva, le 
16 janvier, à la hauteur des postes qu’il de- 
vait surprendre, et il fit aussitôt ses disposi- 
tions pour s’emparer en meme temps de deux 
cantonnements français. Mais l’imprudence 
d’un caporal qui répondit au qui vive d’une 
sentinelle française par un coup de fusil, 
rendit inutiles toutes ses dispositions. En 
effet, l’explosion du coup de fusil fit en un 
moment connaître aux Français les dangers 
qu’ils couraient , et ils surent s’en garantir. 

IÔ2. Trasibule. Trasibule , général des 
Milésiens , étant prévenu, après un long siège, 
que les assiégeants lui enverraient quelques 
députés, ordonna de rassembler tout le blé 
dans la place publique et de dresser dans 
toutes les rues des tables abondamment pour- 
vues : ce qni persuada aux ennemis que les 
assiégés ne manquaient de rien, et qu’il serait 
impossible de les prendre par famine. 

i53. Macdoxald. Le passage du mont 
St.-Bernard est trop connu pour le retracer 
ici ; les marches savantes , les manœuvres au- 
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dacieuses et les glorieux combats livrés dans 
les montagnes de la Suisse par Masséna, Le- 
courbe, Dessoles et Loison, sont trop bien 
décrits dans l'Histoire des Guerres de la Ré- 
volution du général Joniini , et ils seraient 
d'ailleurs trop étendus pour trouver une place 
dans ce recueil. Voulant cependant donner 
ici une idée du courage qu'il faut aux soldats, 
des talents et des soins qu’il fant au général 
pour ces sortes d’expéditions, nous choisis- 
sons le passage du Splugen par le général 
Macdonald, commandant en chef l’armée 
des Grisons. L'avant-garde de l’armée des 
Grisons, commandée par le général Verrières, 
parvint au pied du Splugen le 5 frimaire an 9 : 
elle était à Tusis. Le lendemain elle franchit 
le premier escarpement ; mais, après quelques 
heures de marche, un vent furieux s’élève, 
comble de neige tous les sentiers, et la met 
dans un. isolement complet, saus que la pru- 
dence lui permette de faire un pas, à cause des 
précipices qui l’entourent et qui sont momen- 
tanément comblés. 

Cependant le général Macdonald et l’armée 
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s'avancaient par la vallée du haut Rhin, et 
bientôt on eut rejoint, l’avant-garde. 

(Ici nous copions la relation de M. Philippe 
de Ségur , officier de l’armée des Grisons : sa 
plume éloquente a transmis l’historique de 
ce merveilleux passage : nous ne pouvons 
choisir un meilleur narrateur.) 

« . . . . On est parvenu à Tnsis; on s’était 
à peine élevé jusqu’à ce bourg, et le général se 
trouvait au pied d’une seconde montagne qu’il 
a gravie après deux heures de marche. A ses 
pieds est un précipice dont l’œil ne peut me- 
surer la profondeur. On voyait à peine la 
tête des énormes sapins qui , sans doute , pre- 
naient racine au fond de cet abîme. Un mu- 
gissement sourd et continuel en sortait: c’é- 
tait le Rhin qui précipitait ses flots pressés 
par les rochers qui resserraient son lit. Une 
descente rapide rapproche du tienve le gé- 
néral, et bientôt, s’élevant de nouveau, le 
précipice se referme sous ses pas. 

« On est entré dans la Yia-Mala, chemin 
étroit, taillé dans le roc, comblé de neige, 
détruit par les torrents. Sur ce chemin de 
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glace, nos soldats sont encore arrêtés par 
les pierres et les rochers qui se détachent et 
coulent sur le sentier. 

« L’armée est descendue à Anders ; elle est 
au niveau du Rhin ; une nouvelle montagne 
plus horrible se présente encore : elle est 
franchie, et l’armée atteint le village de 
Splugen. 

« Le général lève les yeux ; une masse 
énorme de neige est devant lui; ses regards 
cherchent en .vain à en mesurer l’étendue : 
il faut que le lendemain il en ait atteint et 
surpassé la cime. Il s’étonne ; mais ce chemin * 
est le seul qui le conduit droit au but qu’il s’est 
proposé, et dès-lors l’impossible disparaît. 

<« Tous les éléments sont déchaînés; le jour 
luit, et une tourmente affreuse ébranle les 
neiges attachées aux sommités des rochers , 
comble les précipices dont la surface égale 
désormais le niveau du sentier ; la neige tombe 
à gros flocons , et un vent impétueux arrache 
les arbres et les précipite au pied des monts. 

« Les guides sont effrayés; les vivres di- 
minuent ; et , de quelque côté que le général 
tourne ses regards , la tempête lui présente 
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la mort. ... Sa résolution est prise , les sol- 
dats portent eux -mêmes les munitions; le 
signal est donne, on avance. 

« Chaque soldat, chargé d’une centaine de 
cartouches, monte à l’assaut; les guides ont 
fui , et les sapeurs précèdent les colonnes. 
Les généraux Pully, Duperray, Sorbier, sui- 
vent Macdonald qui , le premier, marche sans 
gaidcs à travers nn tourbillon de neige, sou- 
dant la glace à chaque pas et ne sachant s’il 
pose le pied sur le sentier ou sur le gouffre. 

« Il avançait péniblement, quand des sons 
plaintifs frappent son oreille. La femme d’un 
soldat , engourdie par le froid , mourante , 
abandonnée, périssait lentement et allait se 
perdre dans l’abîme. Chacun, occupé de ses 
propres dangers, était loin de songer à la 
secourir. Le général s’arrêta, la lit emporter 
par deux grenadiers, et les soins qu’il lui 
donna la rendirent à la vie. Cependant, plus 
on avançait, plus la tempête redoublait; et 
sitf ce sommet, l’un des plus élevés de la 
terre, le vent n’étant plus arrêté par aucun 
obstacle, le froid devenait plus vif de moment 
en moment. Le soldat tombait gelé , et son 
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compagnon, s’il s’arrêtait pour le secourir, 
partageait le même sort. 

« Souvent une planche étroite, peut-être 
trop faible, mise en travers sur ce gouffre, 
était la seule ressource à laquelle un reste 
d’espérance s’attachait, et sur cette planche 
devait passer toute l’armée. 

« Le vent fouettait dans le visage la neige 
qui tombait du ciel. Le soldat ne pouvait voir 
celui qui le précédait, ni suivre les traces que 
la tourmente recouvrait à l’instant : il était 
encore plus dangereux de s’arrêter que d’avan- 
cer; un seul homme découragé pouvait arrêter 
toute la colonne; et, dans cet instant critique, 
les travailleurs épuisés refusent d’aller plus 
loin. Macdonald saisit une pioche, il s’ouvre 
et fraie lui-même un passage. Les généraux, 
les officiers qui l’entourent suivent son exem- 
ple. Déjà, après avoir traversé l’hospice, il 
a traversé la plaine où cet hospice est situé; 
déjà même on gagne le revers, et bientôt ou 
descend la rampe étroite et rapide du Car- 
dines qui tourne treize fois sur elle-même. 
Le courage et la persévérance domptent les 
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éléments irrités. La colonne atteint enfin 
Carnpo Dolcino; elle a vaincu tous les ob- 
stacles, et le souvenir de cette journée sera 
désormais immortel. » 

i54. Eugène. Voici un modèle presque 
parfait : c’est celui qu’a laissé le prince Eu- 
gène, lors de la défection de Murat, alors 
roi de Naples, en 1814. Après quelques 
succès remportés sur l’armée autrichienne , 
ayant tout-à-coup et en même temps à faire 
face aux Napolitains, il adressa à ses troupes 
cette belle proclamation : 

« Soldats de l’armée d’Italie ! depuis l’ou- 
« verture de la campagne vous avez supporté 
«< de grandes fatigues ; vous avez donné à l’en- 
« ncnii de grandes preuves de votre valeur, 

« et à votre souverain de grandes preuves de 
« votre fidélité. 

« Mais combien ils sont glorieux les prix 
«« que vous avez déjà reçus de vos généreux 
« efforts! Vous avez conquis l'estime de l’en- 
« nemi , et vous pourrez vous enorgueillir au 
« fond de vos âmes d’avoir long -temps pré- 
« serve de toute invasion la plus grande partie 
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« du territoire italien et un grand nombre 
« de départements français. 

« Soldats , des espérances d'une paix so- 
« lide et prochaine s’élèvent de toutes parts; 
«je les crois fondées. 

« Cependant le jour du repos n’est pas en- 
« core levé pour vous. Un nouvel ennemi se 
« présente. 

« Quel est cet ennemi ? Quand je vous 
« l’aurai fait connaître , vous refuserez d’a- 
«jouter foi à mes paroles , et votre incrédu- 
« lité, que j’ai long-temps partagée, sera pour 
« vous un nouveau titre de gloire. 

« Les Napolitains nous avaient solennelle- 
« ment promis leur alliance. Sur la foi de 
« leurs promesses , ils ont été reçus dans ce 
« royaume comme des frères; ils ont été ad- 
« mis , non-seulement à occuper plusieurs de 
« nos départements , mais même à partager 
« avec nous toutes nos ressources. 

« Ils sont entrés comme frères, et ils étaient 
« nos ennemis!... Us sont entrés comme freres , 
« c’est pourtant contre nous qu’ils avaient 
« préparé leurs armes!... 

« Soldats, je lis dans vos âmes toute votre 
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« indignation ; elle ne pent qu’ajouter à votre 
« vaillance, tant la cause en est noble! 

« Les Napolitains ne sont pas non plus 
«invincibles! Peut-être même compterons- 
« nous des amis dans leurs propres rangs. 
« Certes, si le sentiment de loyauté peut être 
« égaré, qui doute qu’un instant de réflexion 
« ne suffise pour le rallumer et lui rendre 
« tout son empire P 

« Il est dans les troupes napolitaines un 
« grand nombre de Français ; ils abandon- 
« neront bientôt des drapeaux qu’eux aussi 
« ont crus fidèles à leur souverain et à leur 
«patrie; ils se réuniront à vous; ils trouve- 
« ront au milieu de vous les mêmes grades 
« qu’ils ont acquis par leurs services. Vous 
« les recevrez comme des amis; vous les con- 

t 

« solerez par votre accueil de la déplorable 
« défection dont ils n’ont pas mérité d’être 
« victimes. 

« Français, Italiens! je compte sur vous; 
« comptez sur moi. Vous me trouverez par- 
« tout où votre intérêt et votre gloire auront 
« marqué ma place. 

« Soldats , voici ma devise : Honneur et 
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« fidelité! Que cette devise soit aussi la vôtre ; 

« avec elle et l’aide de Dieu nous triomphe- 
« rons de tous nos ennemis. » 

155. Mygdonius. Assiégé par les enne- 
mis , et quoique éprouvant une grande disette 
de vivres, Mygdonius lit faire, dans la place 
du marché , des monceaux de terre et de 
pierres , qu’il enduisit de boue , et sur cette 
boue il lit répandre du froment et de l’orge; 
il avait aussi engraissé de grands mulets qu’il 
avait exprès fait sortir de la ville, et que les en- 
nemis ne manquèrent pas d’enlever. Les ayant 
donc envoyé réclamer, et ayant demandé 
qu’on députât des gens pour venir traiter 
avec lui du prix de ces animaux, il reçut en : 
plein marché les hérauts qui lui furent en- 
voyés à ce sujet. A leur retour, ces gens an- 
noncèrent aux ennemis qu’ils avaient vu de 
nombreux monceaux de grains et beaucoup 
de monde en recevoir; et ce rapport ayant 
été confirmé dans l’opinion de tous parle bon 
état des mulets , on crut généralement qu’il 
était impossible de prendre une ville si bien 
garnie de vivres, et le siège fut aussitôt levé. 

156. Savoie. Au siège de Turin, en 1706 , 
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le duc de Savoie , ayant tenté inutilement de 
faire entrer des poudres dans la place, vou- 
lut se servir d'un autre stratagème ; il fit souf- 
fler des peaux de bouc préparées, qu’il fit 
remplir de poudre, et jeter dans le Pô, afin 
que le courant de Peau les entraînât entre la 
ville et les capucins , et que les assiégés , qui 
en étaient avertis , les pussent faire entrer 
dans la place. Les assiégeants en arrêtèrent 
quelques-unes au pont qu’ils avaient fait au ' 
haut du Pô , et firent tendre des filets pour 
Tendre à l’avenir cette tentative inutile. 

i 5 y . Pyrrhus. Pyrrhus, roi des Kpirotes, 
livra passage aux habitants d’une ville prise , 
qui la défendaient avec la plus grande opiniâ- 
treté, quoiqu’ils fussent enveloppés de toutes 
parts. 

i58. Anonyme. Henri IV, après la mort 
de Henri III , se vit abandonné d’une partie 
des officiers de l’armée , qui ne voulurent pas 
lui obéir , parce qu’il était de la religion ré- 
formée. Un de ceux qui lui restèrent fidèles 
arrêta la défection par ce mot qu’il dit, en 
présence de tous ses camarades , au roi de 
Navarre : « Sire, vous êtes le roi des braves, 
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w et vous ne serez abandonné que des pol- 
it trons. >» 

i 59. Espagnols. Les places de Lérida, de 
Mesquinenza et de Mouzon tombèrent, au 
commencement de 1 8 1 4 , au pouvoir des Es- 
pagnols, qni s’en emparèrent par un honteux 
stratagème, c’est-à-dire, au moyen d’ordres 
supposés du duc d’Albuféra, dont un trans- 
fuge avait surpris le chiffre. 

160. Iphicrate. Campé dans une grande 
plaine, Iphicrate, voyant que les ennemis se 
présentaient au combat avec des troupes su- 
périeures aux sienne*; , fit creuser derrière ses 
gens une tranchée profonde , afin qu’en per- 
dant l’espérance de la fuite, ils se trouvassent 
dans la nécessité de combattre courageuse- 
ment et de pied ferme. 

1 6 1. Louis XIV. Louis XÏV, roi de France, 
brûla toute l’Alsace pour arrêter la marche 
de l’armée que Charles V, duc de Lorraine, 
commandait. 

162. Asdrudal. Lorsque Scipion se pré- 
senta à Asdrubaly celui-ci répandit ses troupes 
dans toutes les places , et contraignit ainsi 
son ad^rsaire à mettre les siennes en quar- 

/. 8 
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lier d’hiver, parce que la saison était trop 
avancée pour qu’on pût entreprendre plu- 
sieurs sièges. 

1 63 . César. César assiège la ville d’At- 
tégua ; la garnison , vivement pressée , offre 
de se rendre , si elle obtient la liberté. « Cé- 
« sar prescrit les conditions ; il n’en reçoit 
« jamais , » répond le fier conquérant. 

164. Philotoemen. Philopœmen, pour- 
suivi par les Lacédémoniens, qui le tenaient 
presque déjà, passa l’Eurotas, et ordonna 
à ses cavaliers d’oter la bride a leurs che- 
vaux et de les abreuver à la rivière. Tout le 
voisinage était couvert d’une épaisse forêt. 
Les Lacédémoniens , voyant la sécurité avec 
laquelle la cavalerie de Philopœmen avait dé- 
bridé et menait les chevaux à l’eau, s’imagi- 

t * 

lièrent qu’il lui était venu du secours, et qu’il 
l’avait placé en embuscade dans cette forêt ; 
ce qui les empêcha de passer le fleuve , et ils 
se retirèrent. 

165. Viixars. Le marquis de Villars, alors 
lieutenant -général, fut détaché, en <1695, 
avec a,ooo chevaux de l’armée du Rhin , com- 
mandée par le maréchal de Joyeuse ^pour al- 
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1er retirer 7 à 800 hommes de pied qui étaient 
disséminés dans plusieurs petites villes, châ- 
teaux et églises , toutes à deux lieues de l’ar- 
mée et sur le chemin de l’ennemi. 

Le marquis de Villars trouva alors la tête 
de l'armée ennemie , conduite par le prince 
de Bade. Il fit donc retirer les postes d’in- 
fanterie , et, pour assurer leur retraite, il 
s’était avancé avec les a, 000 chevaux; mais, 
voyant que le prince de Bade rangeait son 
armée en bataille, il ordonna que tout ce qu’il 
y avait de tambours de Dragons battissent la 
marche de l'infanterie, et que, par un grand 
bruit, on fît tout ce qui pût persuader aux 
ennemis que la tête de l’armée française ar- 
rivait pour le soutenir. Ces diverses disposi- 
tions changèrent aussitôt les mouvements du 
prince de Bade. Il y eut toutefois quelques 
vives escarmouches ; mais il n’en coûta que 
10 hommes au marquis de Villars, pour faire 
une assez longue résistance devant une armée 
ennemie, conduite par un général vif et en- 
treprenant. La nuit arriva enfin , et le ma- 
réchal de Joyeuse vint au-devant du marquis 
de Villars, qu’il croyait perdu. 
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166. Bonaparte ou Napoléon. Dans son 

passage de l’île d’Elbe à Cannes, en i 8 i 5 , 

« 

Napoléon ordonna aux grenadiers de la garde 
d’ôter leurs bonnets, et de se cacher dans 
l’entre-pont. C’est par ce moyen qu’il passa, 
sans être reconnu, près d’un bâtiment de 
guerre qui venait droit vent arrière à la ren- 
contre dn brick que montait Napoléon. 

167. Junius Pachécus. Elle, ville d’Es- 
pagne , assiégée par les enfants de Pompée , 
ne pouvait plus tenir sans être secourue : Cé- 
sar y envoya donc six cohortes d’infanterie 
et autant de cavalerie, sous le commande- 
ment de Junius Pachécus. Ce capitaine es- 
pagnol , très - expérimenté , étant arrivé au 
camp ennemi pendant un si grand orage , 
qu’on ne pouvait distinguer ni ami ni en- 
nemi , fit marcher deux à deux sa cavalerie ; 
et , comme on demandait , Qui va là ? il ré- 
pondit qu’on se tût, et qu’il voulait surprendre 
la place. Il y entra ainsi sans danger. 

168. Philippe- Auguste. Au moment de 
livrer la bataille de Bouvines, en 1214, Phi- 
lippe-Auguste, instruit que plusieurs de ses 
v assaux avaient témoigné dumccontentement, 
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les rassemble ; il se fait apporter une grande 
coupe d’or remplie de vin, y trempe quel- 
ques morceaux de pain, en mange un, et la 
présente aux grands seigneurs : « Compa- 
« gnons , » leur dit -il , « que ceux qui veu- 
« lent vivre el mourir avec moi en fassent 
« autant. » En un instant la coupe est vide ; 
chacun jure de vaincre , et tient parole le 
lendemain. 

169. Thémistocle. Les Ioniens avaient 
pris le parti des Perses, et servaient sous leur 
roi. Alors Thémistocle ordonna aux Grecs 
d’écrire sur des pierres, qu’on jetait ensuite 
de dessus les murs, ces mots : « Hommes 
« d’Ionie , c’est mal à vous de combattre 
« contre vos frères. » Le roi de Perse, en ayant 
eu connaissance , n’eut plus aucune confiance 
dans les Ioniens. 

170. Fiennes. Gironne étant, en 1712, 
bloquée par l’armée du général Weisel , et 
M. de Brancas , gouverneur, y étant enfermé 
avec une garnison de douze bataillons, trouva 
le moyen de faire connaître la situation pé- 
nible où il se trouvait. Le comte Fiennes vint 
alors, d’après l’ordre de la cour, tenter de 
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jeter quelque secours dans la ville, en atten- 
dant qu’il fût possible de la délivrer entière- 
ment. Il entra pour cet effet dans le Lambour- 
dan avec des troupes trop peu nombreuses , 
à la vérité, pour faire lever le blocus; mais 
ayant fait croire aux ennemis qu’il voulait 
forcer leurs retranchements , tandis qu’il fixait 
leur attention d’un côté, il fit passer plus bas 
un convoi, et le fit entrer dans la place. Après 
ce succès, il partit pour le Roussillon, où il 
met scs troupes en quartier, en attendant l’ar- 
rivée des régiments que le maréchal de Ber- 
wick avait fait partir du Dauphiné, et qui 
alors devaient composer une armée avec la- 
quelle il pouvait entrer en Catalogne, atta- 
quer les ennemis , et les obliger ainsi à lever 
le siège de Gironne. 

171. Philippe de Macédoine. Philippe 
de Macédoine, dans la crainte que ses soldats 
ne pussent soutenir l’effort des Scythes, mit 
la fleur de sa cavalerie à la queue de son in- 
fanterie, avec ordre de tuer le premier qui 
reculerait; ce qui ne contribua pas peu à la 
victoire. 

17a. Bonaparte. Les soldats du i er régî- 
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ment d’artillerie s’étaient révoltés, en 1801, 
et avaient forcé la citadelle de Turin. Bona- 
parte les gourmanda, et leur annonça de cette 
manière la dissolution du corps : 

« Soldats, votre conduite dans la citadelle 
« de Turin a retenti dans toute l’Europe. Nos 
« ennemis se sont réjouis de vous voir insu- 
« bordonnés et criminels. Une douleur pro- 
« fonde a précédé, dans le cœur de vos con- 
« citoyens, le cri de la vengeance. Vous avez 

<* rendu de grands services Vous êtes con- 

«« verts d’honorables blessures ; vous les avez 

« reçues pour la gloire de la république 

« Elle a triomphé de ses ennemis ; elle tient 
« le premier rang parmi les puissances!! Mais 
u que lui importerait tant de grandeur, si ses 
« enfants indisciplinés se laissaient guider par 
« les passions effrénées de quelques miséra- 
« blés! Vous êtes entrés sans ordre et tuinul- 
« lueusement dans une forteresse , en violant 
«« toutes les consignes, sans porter aucun res- 
«< pect au drapeau du peuple français qui y 
« était arboré. Le brave officier qui était chargé 
« de le défendre, vous l’avez tué.... Vous avez 
« passé sur son cadavre.... Vous êtes tous con- 
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« pables. Les officiers qui n’ont pas su vous 
« préserver d’un tel égarement ne sont pas 

« dignes de vous commander Ce drapeau 

« que vous avez abandonné , qui n’a pu vous 
,* rallier, sera suspendu au temple de Mars, 
« et couvert d’un crêpe funèbre.... Votre corps 
« est dissous. » 

173 . Cai.licratidas. Callicratidas deman- 
da en grâce au commandant du fort de Ma- 
gnésie d’y laisser entrer quatre de ses gens 
qui étaient malades. Cette faveur lui ayant 
été accordée , il plaça dans chaque lit un 
soldat muni de cuirasse et d’épées , le tout 
caché par une couverture ou manteau; et 
comme chaque lit était porté par quatre jeunes 
hommes , il y eut vingt soldats vigoureux 
d’introduits par cette ruse. Ceux-ci, après 
avoir tué les gardes , s’emparèrent de la place. 

174. Tacmas. Soliman II ne put conti- 
nuer son entreprise contre les Perses , parce 
que Tacmas, leur roi, avait donné ordre de 
ne rien laisser à la campagne, ni dans les 
lieux par où Soliman devait passer. C’est 
ainsi que farinée des Turcs , ne trouvant pas 
de quoi subsister, fut obligée de se retirer. 
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175 . Leclerc. Quelque temps avant l’éva- 
cua tion entière de la colonie ( Antilles, 1 8o3 ) , 
le général Leclerc sentait bien de plusenplusla 
nécessité d’éloigner de St.-Domingue son an- 
cien gouverneur, dont l’influence sur la partie 
la plus nombreuse de la population pouvait 
rallumer et perpétuer la guerre ; mais comme 
l’exécution de cette mesure de sûreté présentait 
de grandes difficultés, voici le piège qu’on ten- 
dit à Toussaint et dans lequel il donna tète 
baissée. D’après la demande que le général Bru- 
net ( qui avait reçu des instructions secrètes du 
capitaine-général) lui avait faite d’une entre- 
vue pour déterminer l’assiette des nouveaux 
cantonnements qu’il convenait de donner aux 
troupes, ce chef d^Lnoirs prévint le général 
français qu’il se rendrait avec vingt hommes 
d’escorte à moitié du chemin des Gonaïves; 
Brunet, de son côté, arriva au lieu indiqué 
avec un pareil nombre de soldats déterminés. 

Les deux généraux étaient entrés eu con- 
férence; les noirs et les soldats français mêlés 
ensemble paraissaient alors dans la meilleure 
intelligence, lorsque tout-à-coup les derniers, 
sautant à l’improviste sur l’escorte de Tous- 
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saint, la désarmèrent. Au meme instant le 
chef d’escadron Ferrari, aide-de-camp dn 
général Leclerc, se présente et dit au chef 
redoutable des noirs : « Le capitaine-général 
m’a donné l’ordre de vous arrêter, et vous 
êtes mort si vous faites résistance: remettez- 
moi votre épée. » Toussaint, atterré, la lui 
donna sans proférer une seule parole. Il fut 
de suite conduit aux Gonaïves et embarqué à 
bord du vaisseau le Héros. 

176. Mithridate. Mitbridate, voulant 
cacher sa retraite à Pompée, qui le tenait as- 
siégé, envoya, la veille, ses troupes au four- 
rage à la vue du camp ennemi, pour montrer 
qu’il ne craignait rien; et,, après avoir parlé 
d’une autre entrevue pciflfe lendemain , il h’t 
allumer beaucoup de fei^pendant la nuit, et 
se sauva sans bruit. 

177. César. Pour s’emparer de Dyrra- 
chium dont Pompée était maître, César avait 
pen de cavalerie , au lieu que celle des enne- 
mis était trcs-nombrease. Voici donc l’arti- 
lice dont il usa pour faire croire qn’il avait 
beaucoup de chevaux. Ayant fait monter à 
cheval un petit nombre de cavaliers, il les 
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fit précéder par trois compagnies d'infanterie 
dont l’unique devoir était d’exciter, en traî- 
nant les pieds, le pins de poussière qu’elles 
pourraient. Les nuages qui s’élevèrent par-là 
firent croire aux ennemis que César avait un 
corps considérable de cavalerie ; ils en furent 
effrayés et prirent la fuite. 

178. Eugène. Le prince Eugène, après la 
bataille d’Otulenarde, en 1708 , s’avisa d’une 
ruse qui lui procura beaucoup de prison- 
niers : il envoya des tambours en divers en- 
droits avec ordre de battre la retraite à la 
française , et il aposta plusieurs officiers 
réfugiés qui criaient en même temps, à moi 
Picardie ! à moi Champagne ! à moi Piémont! 
Une infinité de soldats français qui erraient 
en divers endroits , s’imaginant que c’étaient 
leurs camarades qui les appelaient, vinrent 
droit du côté où ils entendaient ces cris, et 
ne tardèrent pas à juger qu’ils s’étaient étran- 
gement trompés. 

179. Romulus. Romulus s’étant approché 
de Fidène.et ceux de cette ville avant fait une 

r w 

sortie sur lui, il lâcha pied jusqu’à ce qu’il les 
eût attirés dans une embuscade, et les défit. 
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180 . Moreau. Après la victoire d’Hoen- 
linden, Moreaa attribua anx habiles manœu- 
vres de ses généraux et à la bravoure de ses 
soldats tous les succès de cette journée : «« Mes 
« amis, dit-il à ses compagnons d’armes, vous 
« avez conquis la paix; oui, c’est la paix, la 
« paix que nous venons de faire^ » 

18 1. Tocbïw. Si quelquefois l’inexpérience 
ou la faiblesse fit commettre quelque faute 
qui eût pu déshonorer nos armes, toujours 
un acte de bravoure vint effacer la honte ou 
réparer la perte. 

Le 25 août 1793, les Autrichiens attaquè- 
rent la rive droite du Rhin, et, pour faciliter 
leurs mouvements , cherchèrent à se rendre 
maîtres de quelques îles situées entre Offen- 
dorf et Herleshem. Une colonne autrichienne 
se présente, à une heure du matin, devant 
un poste avancé, composé d’un sergent et de 
seize hommes. Au premier coup de fusil, le 
sergent se retire avec les hommes qu’il com- 
mande, à l’exception de Georges. Toubin , 
volontaire du Jura, âgé de vingt ans, qui 
veut seul affronter le péril. Il reste donc à 
son poste , et par un feu bien nourri , il riposte 


Digitized by Google 



ET RUSES DE GUERRE. 12 5 

aux Autrichiens. Ceux-ci, étonnés de cette 
résistance, supposent qu’un corps nombreux 
est embusqué , et se retirent pour attendre 
que le jour vienne éclairer leurs mouvements. 
Ainsi la fermeté d'un seul homme arrête cent 
ennemis , et le poste est ensuite conservé par 
l’arrivée des renforts. 

182. Le Mière de Corvey. En l’an VII, 
Le Mière de Corvey, commandant une com- 
pagnie de partisans en Belgique, fut envoyé 
à Loo-Christi, à quelques lieues de Gand; il 
n’avait pas plus de 25 hommes avec lui, et 
il était entouré de plus de 400 ennemis; il 
avait l’ordre d’y attendre l’arrivée du reste 
de sa compagnie , qui , étant dispersée , ne 
pouvait être réunie que le lendemain. Ce 
village, du reste, ouvert de tous les côtés, 
n’était pas tenable. Il usa donc de ruse. Il 
fit venir le bailli, lui dit qu’il attendait à 
chaque instant 100 chevaux et 2 5 o hommes 
d’infanterie, et lui commanda de suite 100 
rations de fourrages et 35 o rations de vivres: 
ce que le bailli fit confectionner de suite. Le 
Mière ordonna ensuite aux habitants de ren- 
trer chez eux et d’y rester tranquilles. Le 
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soir il fit sortir secrètement de petits déta- 
chements qui rentraient par une autre issue 
avec son tambour en tête, battant la marche 
de nuit. Cette manœuvre fut répétée plusieurs 
fois : la ruse réussit, la nuit se passa tran- 
quillement, et l’officier qui le releva le len- 
demain avec 75 hommes fut battu deux jours 
après par les ennemis qui avaient concentré 
leurs forces et qui savaient n’avoir que 7 5 
hommes à combattre. 

M. Le Mière a encore employé ce moyen 
avec succès dans les environs de Céva ( en 
Piémont), pendant la campagne de Gènes, 
à la fin de l’an VIII. 

1 83 . Agésilas. Agésilas, en Asie, con- 
duisant un butin considérable , était harcelé 
par les Barbares, qui tiraient contre ses trou- 
pes force flèches et javelots. Il prit en consé- 
quence tout ce qu’il avait de Barbares captifs, 
et , les ayant liés , il les mit à la tête de son 
armée. Aussitôt que les ennemis les recon- 
nurent pour les leurs, ils cessèrent de tirer. 

184. Savoie. Lorsqu’en 1707 le duc de 
Savoie voulut lever le siège de Toulon et 
cacher sa retraite aux Français , il commença 
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par faire embarquer la grosse artillerie, les 
malades et les blessés. Puis il ordonna qu’on 
laisserait dans les lignes quelques pièces de 
campagne qui feraient feu sur la ville pour 
amuser l'ennemi et l’empêcher de se douter 
qu’il se retirât. Enfin , pour mieux le trom- 
per, il laissa plusieurs tentes dressées dans le 
camp qu’il allait quitter. Tout étant ainsi 
disposé, il décampa secrètement la nuit du 
ai au aa août. 

18 5. Kedlermann. Arrivé à l’armée des 
Alpes sur la fin de 1795, le général Keller- 
tnanu, ce voulant pas que cette armée entrât 
en quartiers - d’hiver avant que celle d’Italie 
n’eût achevé la campagne , s’empressa de con- 
tribuer, par tous ses moyens , aux succès des 
opérations de cette dernière; et, pour cet ef- 
fet, il ordonna à tons ses détachements de 
harceler continuellement l’ennemi , et de le te- 
nir en haleine snr tous les points que la neige 
et les glaces n’avaient pas rendus absolument 
impraticables. Cette utile diversion devait te- 
nir occupés les Piémontais, et les empêcher 
de porter eux-mêmes des secours aux corps 
ennemis que le général Sherer avait en tête. 
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Pour compléter la diversion en faveur de l’of- 
fensive de l’armée d’Italie , le même général 
avait ordonné au général de brigade Valette, 
commandant le centre de l’armée des Alpes, 
de faire nue attaque générale sur tous les avant- 
postes de l’ennemi, placés en face de ses po- 
sitions; et, suivant ces ordres, trois colonnes 
furent mises en mouvement, dans la nuit du 

1 3 au 14 octobre. Éniin, toujours dans le 
dessein de favoriser les opérations de l’armée 
d’Italie, le général Kellermann se rendit lui- 
même à Barcelonette et à Briançon pour y 
ordonner et y diriger les différentes attaques 
projetées de ces points importants , les plus 
rapprochés de la ligne offensive du général 
Sherer, et au moyen de l’ensemble et de la 
multiplicité des différentes attaques faites sur 
tout le front de l’armée des Alpes, il réussit 
parfaitement à empêcher les Piémontais de 
dégarnir aucun de leurs points de défense, 
pour renforcer les Autrichiens. 

186. Verdier. Madame Verdier avait voulu 
suivre en Égypte (1800) son époux, le géné- 
ral Verdier. Compagne active de ses travaux, 
elle signala son courage et son humanité pen- 
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dant tout le cours de l’expédition de Syrie. 
Combien de fois ne la vit-on pas, méprisant 

4 

tous les dangers, donner soii cheval pour 
faire passer des torrents à des piétons i* Ses 
provisions, son eau, son linge, elle prodi- - 
guait tont aux soldats malades ou blessés. Un 
jour, parcourant seule le désert, elle entendit 
les cris du désespoir d’un soldat aveugle et 
abandonné; elle court à lui : Attache-toi , lui 
dit-elle , à la queue de mon cheval , et ne le 
quitte plus; il ne te fera aucun mal . Viens , 
pauvre misérable ; j’aurai soin de toi. Le sol- 
dat obéit et suit sa bienfaitrice. Souvent il 
s’écriait, dans les transports de sa reconnais- 
sance : Est-ce un ange qui me conduit, qui 
me nourrit ? — Eh! non , mon ami , répon- 
dait-elle avec cette simplicité embellie par les 
grâces, non; c’est madame Verdier, une Ita- 
lienne , la femme du général. 

187. Bysantins. Les Bysantins abandon- 
nèrent, à cause de leur faiblesse, la campagne 
à Philippe de Macédoine, et se renfermèrent 
dans Bysance; ce qui obligea ce prince à se 
retirer, parce qu’il ne voulut pas s’occuper 
d’un long siège. 

/. 
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188. Valois. Louis, comte de Flandre, 
fit demander des secours à Philippe de Va- 
lois, pour réprimer des insurrections qui s’é- 
taient manifestées dans ses états. Le roi de 
France ayant porté cette affaire au conseil , 
plusieurs membres suscitèrent des difficultés 
pour faire rejeter cette demande : l’un repré- 
sentait l’épuisement de la France; un autre, 
la mauvaise saison ; tous rappelaient le mal- 
heur des guerres précédentes. Le courage im- 
patient de Philippe s’irrita de tant d’obstacles: 
« Et vous, connétable, dit-il à Gaucher de 
Cbâtilion, « quel est votre avis? Votre va- 
« leur choisit-elle aussi les saisons? N’osez- 


« vous être un héros en automne ? — Sire , » 
reprit celui-ci , « le vrai courage sait toujours 
« trouver le temps favorable. — Eh bien ! qui 


«m’aime me suive, » s’écria Philippe. 

. Ces deux mots dissipent toutes les incer- 
titudes , et la guerre est résolue. 

■ 189. Mempsis. Mempsis, assiégé par Arib- 

bée, loin de vouloir se renfermer dans les 
murs de sa ville , en fit sortir tout , et plaça 
' devant la ville les femmes, les enfants, tous 
les biens , et ordonna même la démolition 

' v'. ... •• • 
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des portes. Aribbée, voyant cette résolution 
désespérée , eut peur de gens qui se dispo- 
saient à combattre jusqu’à la mort, et fit re- 
tirer ses troupes. 

190. Orléans. Au siège de Tortose, le 
duc d’Orléans fit pendre, à lq vue de la place, 
un espion qui était sorti pour porter des let- 
tres au maréchal de Staremberg. Quoique la 
plupart des habitants de cette ville fussent 
très-attachés au parti d’Autriche , cet exemple 
fit tant d’impression que, depuis ce moment, 
le comte d’Efféren , gouverneur de la place , 
ne put plus, ni à force de prières, ni à force 
d’argent , trouver quelqu’un qui osât sortir 
pour porter de nouvelles lettres. 

191. Romains. Casilinum , place située 
sur le fleuve Yulturne, était assiégée par An- 
nibal, et les habitants éprouvaient la plus 
grande disette. Les Romains , pour les se- 
courir, abandonnèrent au fil de l’eau des 
tonneaux pleins de farine; mais le général 
carthaginois fit jeter à travers le fleuve une 
chaîne qui les intercepta. Alors les Romains 
y jetèrent des noix que le courant de l’eau 
portait à Casilinum , où elles étaient reçues 
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sur des claies, et servaient de nourriture aux 

* 

assiégés. 

192. Charles XII. Charles XII disait 
à un jour ses soldats : « Mes amis , joignez 
« l’ennemi. Ne tirez point ; c’est aux poltrons 
« à le faire. »» 

193. Ifhicrate. Iphicrate, ayant battu 
les ennemis , les poussa jusque dans un lien 
fort étroit, d’où il leur était impossible de sor- 
tir autrement que par la victoire, et dit alors: 
Ne les contraignons pas à être gens de bien. 
Il leur donna ensuite le moyen de fuir, afin 
de se conserver, sans risque , la victoire qu’il 
avait remportée. 

194. Henri IV. Henri IV, roi de France, 
étant à Dernetal , auprès de Rouen , feignit 
de vouloir assiéger la place; il commença en 
conséquence par distribuer les quartiers et à 
se saisir des postes des environs. Alors le 
duc d’Aumale £t le comte de Brissac , qui 
étaient dans la place avec beaucoup de ca- 
valerie , en furent si alarmés , qu’ils envoyè- 
rent courrier sur courrier au duc de Mayenne, 
pour le prier de tout quitter et de venir eni- 
pêcher.le siège. Ce duc, avec une armée de 
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plus de 3o,ooo hommes, prit aussitôt sa route 
par Mantes et par Vemon, villes de la ligue, 
et s’avança vers Rouen. Le roi , dont l’armée 
était bien moins forte que celle du duc, ne 
l’attendit pas; content du succès de sa ruse, 
dont le seul but avait été d’empècher les li- 
gueurs d’attaquer Pontoise , Senlis et les au- 
tres places qui tenaient pour lui aux envi- 
rons de Paris, il décampa pour se retirer vers 
Dieppe, où il rassembla toutes ses troupes. 

iy5. Charette. Le camp que les répu- 
blicains avaient établi, sur la fin de 1795, 
aux Essards étant une position importante, 
qui tenait séparée l’armée royaliste du centre 
du quartier - général de Belleville, Charette 
sentit qu’avant de commencer les hostilités, 
il était nécessaire de se débarrasser de ces 
dangereux voisins. Il part donc de Belleville 
à la tête de l’élite de ses troupes , dérobe sa 
marche à la faveur d’une nuit profonde, s’a- 
vance à une demi -lieue du camp, fait faire 
halte à ses soldats, et envoie dix grenadiers 
pour sommer le commandant républicain de 
se retirer. 

Charette, en faisant cette singulière som- 
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ination, au lieu d’attaquer brusquement, vou- 
lait encore garder les apparences. Le camp des 
Essards, en effet, était en partie situé sur le 
territoire particulier accordé aux royalistes 
par le traité de la Jaunais ; et le chef vendéen, 
feignant de regarder l’établissement *vle ce 
camp comme une contravention expresse au 
traité , semblait n’agir qu’en vertu de ses 
droits , et la sommation ne pouvait être con- 
sidérée comme un acte de guerre ; mais le 
commandant républicain ne fut point la dupe 
de cet artifice , et il répondit qu’occupant 
cette position par ordre de son gouverne- 
ment, il saurait la défendre. 

196. Fabius. Venu au secours des Sutriens 
contre les Toscans, Quintus Fabius Maximus 
feignit d’avoir peur, en se retirant jusqu’en 
des lieux avantageux, où les ennemis le pour- 
suivirent inconsidérément. Après les y avoir 
défaits , il s’empara de leur camp. 

197. Louis IX. Dans le moment où la 
peste exerçait les plus grands ravages dans 
le camp des croisés débarqués en Égypte, 
saint Louis allait dans toutes les tentes, vi- 
sitait les malades et les soulageait de ses au- 
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gustes mains. En vain lui représentait-on qu’il 
respirait près d’eux un air infecté , et qu’il se- 
rait la victime de son zèle. « Quoi! » répon- 
dit-il, « ces braves prodiguent tous les jours 
« leur sang pour ma gloire 9 et je craindrais 
« de hasarder ma vie pour les secourir! Quelle 
« loi peut affranchir les souverains des devoirs 
« de la reconnaissance ? » 

198. Ptouémée. Ptolémée, voyant que 
Perdicas avait entrepris de passer le fleuve 
aux environs de Memphis, et qu’une grande 
partie de ses troupes l’avait déjà travesé, fit 
rassembler tout ce qu’il y avait, dans le pays, 
de chèvres, de pourceaux et de bœufs, et fit 

v attacher à chaque animal un fagot, avec ordre 
aux pâtres et à ses cavaliers de pousser tout 
cela à travers les sables , afin d’exciter une 
grande poussière; et lui, à la tète de ce qui 
lui restait de cavalerie, se présenta aux en- 
nemis , qui , jugeant à cette grande poussière 
que Ptolémée amenait avec lui des troupes 
nombreuses, prirent aussitôt la fuite. Beau- 
coup périrent dans le fleuve , et il y en eut 
aussi un grand nombre de pris. 

199. Saxe. Chargé d’exécuter les ordres 
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de Louis XV, qui avait résolu de commencer 
la campague de 17 45 par le siège de Tour- 
nai, le maréchal de Saxe, aussitôt son arri- 
vée en Flandre , lit sortir toutes les troupes 
de leurs quartiers pour les assembler sous 
Maubeuge; il les en lit décamper le 20 avril, 
après les avoir divisées en plusieurs corps, 
auxquels il assigna différentes routes. Le gros 
de son armée , marchant par Malplaquet , lit 
prisonnier un détachement de 400 hommes 
que le gouverneur de Mous envoyait se jeter 
dans Saint- Guillain , et s’avança du côté de 
Quévrin ; mais, tandis qu’il détachait, pour 
couvrir son véritable dessein, le comte d’Es- 
trées , avec ordre d’aller menacer Mons jus- 
que sur son glacis, il fit tout-à-coup replier 
l’armée sur Tournay, qui fut ainsi investi 
par le duc d’Harcourt, le 2 5 du meme mois 
d’avril. 

200. Fabius. Q. Fabius Maximus mérita 
le titre de grand capitaine et le surnom de 
Ctinctateur , pour s’être abstenu de donner 
bataille à Annibal, toujours victorieux, dans 
un temps où les Romains avaient déjà perdu 
deux ou trois batailles. 
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ïot. Bonaparte. Pendant le siège de Tou- 
lon, en 1793, un commissaire dé la conven- 
tion visitant une batterie que Bonaparte , 
commandant de l’artillerie, venait de diriger 
contre le fort Pharon, la trouva mal placée, 
et voulut la faire changer : « Mêlez-vous de 
« votre métier de représentant, » lui dit fière- 
ment le jeune officier, « et laissez- moi faire 
ce le mien d’artilleur. Cette batterie restera là , 

« et je réponds du succès. »> 

202. Phalaris. Dans l’intention de désar- 

t 

mer les Agrigentins, Phalaris fit publier qu’il 
donnerait au public, hors de la ville, un 
spectacle magnifique d’athlètes; mais, pen- 
dant que tous les habitants étaient dehors 
pour voir les jeux, il fit fermer les portes de 
la ville, et commanda à ses gardes d’enlever 
les armes de toutes les maisons. 

2 0 3 . Scultz. Le général Scultz, ponrsur- 
prendre l’armée des mécontents de Hongrie , 
commandés par Tékéli , et campés à plus 
d’une journée de marche de Zeben, où il 
était, mit, le 17 septembre 1684, un fan- 
tassin en croupe de chaque cavalier, et mar- 
cha ainsi toute la nuit. Il arriva donc au jour 
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près des mécontents, qui, ne s'attendant point 

à ce coup dë surprise , furent mis en fuite. * 

204. Hirtius. Le consul Hirtius, au siège 
de Modène , abandonna au courant de l'eau 

B 

des pipes de sel, dont les assiégés avaient le 
plus urgent besoin; il leur envoya meme de 
la sorte jusqu’à du bétail. 

205 . Chambure. La Compagnie franche , 
formée dans les 5 murs de Dantzick pendant 
le siège de 1 8 1 3 , et qui fut surnommée par 
les ennemis la Compagnie infernale , mérite 
d’occuper une place dans un recueil de ruses 
militaires. 

Cette Compagnie, composée de militaires 
de différents corps qui s’offrirent volontaire- 
ment, était commandée par M. Auguste Le- 
pelletier de Chambure, officier d'état-major 
du plus grand mérite. 

Voici quelques-unes de ses expéditions. 

i°. Boussac, petit village situé au-dessus 
de Dantzick, venait d’ètre enlevé par 2,000 
Russes; ils s’y fortifiaient et pouvaient nuire 
à la défense de la garnison. Il fut question 
de les déloger, et la Compagnie franchi fut 
chargée de cette périlleuse expédition. 
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A cet effet, elle s’embarque sur des ba- 
teaux légers , et parvient vers minuit à Bous- 
sac. Qn débarque en silence, on égorge les 
premiers postes, et on disperse les bataillons 
qui cherchent à se former. Maîtres du village, 
nos braves détruisent le parc d’artillerie, les 
fortifications , et incendient les magasins. Ils 
regagnent le village; mais quel spectacle 
s’offre à leurs yeux! leurs barques, entraî- 
nées par le courant et poussées par le vent, 
ont descendu la Yistule. Plus de retraite, 
plus de passage ; les assiégeants sont maîtres 
de toutes les issues : il faut donc se faire un 
chemin les armes à la main. Sur-le-champ on 
se mèt fen marche; à chaque instant il faut 
livrer un combat; plus on avance, et plus 
les obstacles se multiplient : des rochers à 
gravir, des lacs et des rivières à franchir, des 
bataillons à vaincre, rien ne les arrête dans 
leur marche audacieuse. Enfin, apres les 
plus grands dangers et la plus glorieuse re- 
traite, ils rentrent à Dantzick à huit heures 
du matin, au milieu des acclamations de toute 
la garnison qui déjà déplorait leur perte. 

2°. Dans la nuit du i er au 2 novembre, 
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le feu des batteries ennemies avait allumé 
un incendie qui dévora une partie de la ville. 
Pendant que la garnison cherchait à en arrê- 
ter les progrès, les assiégeants attaquent l’a- 
vancée de la redoute de Frionl, et, à la 
faveur du nombre, l’enlèvent après la plus 
opiniâtre résistance; ils y appuient leur troi- 
sième parallèle. M. de Chambure apprend 
cet échec, et jure de le réparer; il assemble 
ses braves et se dirige vers Fennemi. A la 
porte de Peters-Hagen il rencontre le général 
Rapp et son état-major. « Où allez-vous P dit 
le général. — Je vais vous faire de l’ouvrage 
de ma façon, répond Chambure. — C’est 
inutile, répliqua le général, Fennemi occupe 
en force l’avancée de Frioul; c’est un poste 
qui n’est plus tenable; nous y avons perdu 
beaucoup de monde , et peut-être faudrait-il 
sacrifier 5 à 600 hommes pour la reprendre; 
encore ne serait-ce que pour quelques heures. 
Ce que je regrette, ce sont les quatre mortiers 
dont Fennemi s’est emparé et les braves qui 
sont morts en les défendant. — Mon général , 
mes hommes demandent l’honneur de rendre 
la redoute et les mortiers à la garnison ; ils 
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brûlent de venger la mort de leurs frères 
d'armes. — Oui, s’écrient tous ces braves, 
nous reprendrons la redoute sans tirer un 
coup de fusil. » Le comte Rapp éleva encore 
quelques objections, mais, ne pouvant résis- 
ter à leurs instances , il permit de tenter l’en- 
treprise. Il fît alors cesser le feu des batteries 
de la place, et donna ordre au bataillon po- 
lonais de s’avancer pour protéger la retraite 
de la Compagnie franche en cas de non 
succès. 

» 

Protégés par l’obscurité, les Français s’a- 
vancent à plat ventre vers la redoute, et on 
répondait en russe au qui vive. Cette ruse 
eut un plein succès, et on parvint à l’ennemi 
sans qu’il se doutât de notre marche. Les 
palissades sont promptement escaladées, et 
la porte de la redoute est bientôt enfoncée. 
Les Russes surpris, se défendent bravement, 
mais en désordre; 80 sont tués, 3 o antres 
et le commandant mettent bas les armes; le 
reste, prenant la fuite, se précipite dans la 
tranchée et communique sou effroi à 400 tra- 
vailleurs, qui abandonnent armes, pelles, 
pioches et brouettes; 200 blessés restent en 
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notre pouvoir. Chambure demanda ensuite 
et obtint l’bonneur de garder la redoute , et 
sur-le-champ , malgré le feu de rennemi, il 
fit combler la tranchée. Six hommes furent 
tués et sept reçurent des blessures. 

3°. Pendant la nuit du 1 6 au 1 7 novembre, 
les assiégeants firent pleuvoir une grêle de 
bombes sur la caserne occupée par la Com- 
pagnie de Chambure. Une de ces bombes 
tombe dans la chambre du commandant et 
le réveille par son explosion. A la lueur du 
feu qu'elle vient d’allumer, au milieu des 
débris qui encombrent sa chambre , il écrit 
ces mots au prince de Wurtemberg , comman- 
dant de l’armée du siège : 

« Yos bombes ont troublé mon sommeil : 
« j’ai résolu de faire une sortie avec mes bra- 
« ves pour enclouer les mortiers qui les ont 
«< lancées. L’expérience vous prouvera, prince, 
« qu’il ne faut pas réveiller le lion qui dort. 

« Dantzick , un quart d’heure avant ma 
« sortie du 16 novembre i8i3. 

« Auguste de Chambure.» 

Le tambour a bientôt réuni la Compagnie 
sous les armes; il lit sa lettre aux braves qui 
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la composent, et leur annonce qu’il veut 
s’emparer de la redoute où sont placés les 
mortiers qui les bombardent, et qu’après les 
avoir encloués il veut y déposer cette lettre. 
«Jurez-moi de me suivre, s’écrie-t-il, et je 
« vous promets réussite complète. » Sa troupe 
répète le serment avec enthousiasme, et sur- 
le-champ ils se mettent en marche. 

Munis d’échelles d’escalade, ils se diri- 
gent en silence vers la tranchée qui aboutit 
à la redoute ; ils s’y précipitent et pénètrent 
pêle-mêle avec les Russes dans la redoute; 
là s’établit un carnage horrible ; plus de cent 
ennemis tombent sous les coups de X infernale 
Compagnie. Bientôt maître du terrain, Cham- 
hure fait enclouer les mortiers et dépose lui- 
même sa lettre dans l’un d’eux. 

206. Léonidàs. Les soldats de Xercès sont 
si nombreux, disait-on à Léonidàs aux Thcr- 
mopyles , que leurs traits suffisent pour obs- 
curcir le soleil. «Tant mieux, répondit-il, 
« nous combattrons à l’ombre. » 

207. César. Les Helvctiens, nation de la 
Gaule, avaient fait une incursion sur les terres 
des Romains au nombre de 3oo,ooo hommes. 
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dopt 200,000 portaient les armes. César, qui 
leur était opposé, faisait toujours retraite 
devant eux à une journée de distance , et 
cette timidité apparente animait encore da- 
vantage les Barbares à le poursuivre. Ils ar- 
rivèrent enfin au Rhône, auprès duquel Cé- 
sar campa quand il les vit sur le point de le 
passer ; ce qu’ils eurent beaucoup de peine 
à faire à cause de la rapidité du fleuve, et il 
n’y eut d’abord que 3 0,000 hommes qui y 
réussirent, et le reste devait ne le traverser 
que le jour suivant. Les 3o,ooo qui étaient 
passés se reposaient de leurs fatigues sur le 
bord du Rhône, lorsque César survint pen- 
dant la nuit, et les ayant attaqués, il les mit 
tous en déroute, parce que le fleuve les em- 
pêchait et de rejoindre les autres, et de faire 
retraite. 

208. Saxe. Le maréchal de Saxe ayant 
résolu de prendre Bruxelles au commence- 
ment de l’année 1746» pendant les grands 
froids, n’avait pas quitté l’armée, et sa pré- 
sence inquiétait beaucoup les alliés. Ceux-ci 
cependant ne voyaient point qu’il eut des- 
sein de rien entreprendre , parce que ce 
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général avait renvoyé la meilleure partie de 
ses officiers- généraux et qu’il n’avait gardé 
auprès de lui que ceux qu’il regardait comme 
les plus propres à un coup de main. Ce fut 
même pour mieuxles tromper encore, qu’ayant 
fait courir le bruit qu’il était parti pour Ver- 
sailles , il donna aux troupes l’ordre de sortir 
de leurs quartiers le 28 du même mois de 
janvier 1746, pour se poster sur la rivière 
de Senne et sur le grand canal de Vilvordes 
au-dessus et au-dessous de Bruxelles. Elles 
cantonnèrent effectivement ce jour-là dans 
les villages et les bourgs les plus voisins de 
la Dendre, d’où elles partirent le lendemain 
pour aller occuper les postes qui leur avaient 
été inarqués. Au reste , les ordres avaient été si 
bien donnés, et en même temps si exactement 
exécutés, que le 3 o la ville de Bruxelles se 
trouva investie de tontes parts sans que ceux 
qui y étaient renfermés en eussent eu le moin- 
dre soupçon. 

209. Tomyris. Tomyris, reine des Scy- 
thes, faisant semblant de fuir devant Cyrus, 
l’attira dans des détroits où, revenant fondre 
sur lui , elle le défit. 
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2 X 0 . Marcellus. Le premier jour de la 
bataille de Canouse ( deuxième guerre pu- 
nique), Annibal attaqua si vivement les Ro- 
mains, qu’ils prirent la fuite et regagnèrent 
promptement leurs retranchements. Marcel- 
lus rassembla alors ses troupes et leur dit 
d’uu ton .d’indignation : « Je vois bien de- 
« vant moi des armes romaines, des corps 
« d’hommes armés, mais je ne vois pas un 
« Romain. » Les soldats, que ce reproche pé- 
nétra de douleur, jurèrent de vaincre le len-r 
demain. Ils tinrent parole, et délirent les 
Carthaginois. 

an. Léonidas. Dans l’affaire des Ther- 
mopyles , ce fut pour avoir tenu ferme dans 
un lieu étroit et serré que Léonidas rendit 
inutiles les efforts d’une multitude prodi- 
gieuse de Barbares. 

ara. Villàrs. En 1676, le marquis de 
Villars, étant à la tête d’un parti de 400 
chevaux de l’armée du maréchal de Luxem- 
bourg, résolut d’enlever les gardes du camp 
de l’armée du prince d'Orange qui était cam- 
pée à l’abbaye de Waure et couverte par des 
bois. Pour cet effet, il disposa les troupes pour 
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attaquer, et se mit seul à Ja tête du premier 
peloton, derrière lequel il plaça trente offi- 
ciers volontaires , ou cavaliers des mieux 
g) montés, avec ordre , dès que le premier coup 
de pistolet serait tiré, de se porter à la pre- 
mière ligne des ennemis, d’enlever des éten- 
dards s’il était possible , enfin de prendre ou 
de tuer ce qu'ils trouveraient en suivant la 
ligne environ deux cents pas, et de s’en re- 
tourner au grand galop à la tête du bois d’où 
l’on débusquait. Ponr lui, marchant le pre- 
mier, il alla droit à la vedette des ennemis, 
qui lui cria qui 'vive ? Il répondit : V ive Es- 
pagne! et que c'était un parti de Hollandais 
qui revenait de la guerre. Il avança ainsi faci- 
lement et enleva sans peine les gardes de ca- 
valerie. Les volontaires exécutèrent fort bien 
les ordres qu’ils avaient reçus , et tuèrent ou 
prirent des officiers de cavalerie qui se pro- 
menaient le long du camp. 

21 3 . Lorsque les Autrichiens, sous les 
ordres du général Mêlas , en 1799, 
siège de Coni, on commença par détourner 
les eaux, pour paralyser les moulins qui se 
trouvaient dans le fort. 
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214. César. César, bien persuadé que ses 
soldats étaient les plus aguerris du monde , 
était toujours disposé au combat lors meme 
que les troupes de Tennemi étaient pins nom- 
breuses que les siennes. Mais il se conduisit 
avec plus de précaution à la guerre d’Afrique, 
parce qu’il avait sous ses ordres de nouvelles 
recrues. 

21 5 . Souwarow. A- la bataille de Rym- 
nick, en 1789, entre les Austro-Russes et 
le# Turcs , Souwarqw, chargeant à la tête de 
ses troupes un corps de i 5 ,ooo janissaires 
qui , la colère et la rage peintes sur la figure , 
attendaient les Russes : « Amis , cria-t-il à ses 
« soldats , ne regardez pas les yeux de ren- 
ie nemi ; regardez sa poitrine , c’est là qu’il 
« faut plonger vos baïonnettes. » 

216. Agésilas. Quand Agésilas avait des 
prisonniers distingués par leur rang et par le 
nombre de leurs amis, il les renvoyait sans 
rançon, afin de les rendre suspects à leurs 
propres concitoyens. 

217. Orawge. Le prince d’Orange avait 
un secrétaire qui faisait connaître' au maré- 
chal de Luxembourg tout ce qui se passait 

» • 
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dans l’armée des alliés.' Le prince, l’ayant 
découvert, obligea son secrétaire d’écrire an 
maréchal, « Qü’il avait été résolu que le len- 
« demain l'armée ennemie ferait un fourrage à 
« la vue de la sienne ; qu’il lui en donnait 
« avis afin que les troupes n’en fussent point 
« alarmées , croyant peut-être que les enne- 
« mis venaient les attaquer. » 

Le jour suivant, toute l’arméeennemie mar- 
cha autour de celle des Français , et, comme on 
avertit M. de Luxembourg que l’armée parais- 
sait , il répondit que ce n’était que l’escortedes 
fourrageurs ; qu’on les laissât se répandre pour 
le fourrage, afin de les enlever plus aisément, 
et qu’il suffirait alors que les piquets fussent 
prêts. Peu après on lui donna avis qu’une 
de ses ailes était déjà attaquée : «Ce sera, * 
répondit-il ( tant il se reposait sur la lettre du 
secrétaire ! ) « quelque parti qui vient faire une 
attaque de diversion, afin qu’on ne charge 
pas les fourrageurs. » Mais, voyant enfin que 
ses deux ailes étaient enveloppées et en dés - - 
ordre : « Je suis trompé, « s’écria-t-il ; et il n’é- 
vita d’être battu que par l’héroïque résolution 
qu’il prit de vaincre ou de mourir, et par un 
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renfort co»sidlrable*de troupes qui lui arri- 
vèrent pendant l’action, et qui rétablirent 

ce combat presque perdu. “ * 

* ai8. Hermocratr. Après la défaite des 

Athéniens, et dans la crainte que le grand 
nombre des prisonniers n’occasionnât <pel- 
que désordre , Hermoc&ite de Syracuse fei- 
gnit que la cavalerie ennemie devait venir 
l’attaquer pendant la nuit. Il tînt par-là ses 
troupes sur leurs gardes et les en^êeha de se 

livreip à la débauche. « # 

» I9 . Bonaparte. La belle barjpgue que 
Napoléon adressa à la grande armée, le jonr 
anniversaire de la bataille d'Austerlitz (}8o6), 
mérite de trouver place ici : 

. Soldats, il y » aujourd'hui un an, a cette 
.heure même, que vous étiez sur le champ 
« mémorable d’ Austerlitz. Les batatllons rns- 
« ses épouvantés fuyaient «n déroute, ou en- 
« vcloppés rendaient les armes à leurs vain- 
„ queuvs. Le lendemain Ils firent entendre des 
n paroles de paix ; mais elles, f taient trom- 
« peuses. A peine échappés, par une généro* 
« site peut-être condamnable, aux désastres 
« de h» troisième coalition , ils eu ont ourdi 
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« une quatrième; mais l’allié sur la tactique 
« duquel ils fondaient leur principale espé- 
« rance n’est déjà plus. Ses places fortes, ses 
«capitales, ses arsenaux, ses magasins, 280 
« drapeaux, 700 pièces de bataille, 5 grandes 
« places de guerre, sont en notre pouvoir. 
« L’Oder, la Warta , les déserts de la Po- 
« logne, les mauvais temps de la saison , n’ont 
« pu vous arrêter un moment. Vous avez tout 
« bravé , tout surmonté ; tout a fui à votre 
« approche. 

« C’est en vain que les Russes ont voulu 
« défendre la capitale de cette ancienne et 
« illustre Pologne; l’aigle française plane sur 
«la Vistule. Le brave et infortuné Polonais, 
« en vous voyant, croit revoir les légions de 
« Sobieski de retour de leur mémorable ex» 
« pédition. 

« Soldats , nous ne déposerons pas les armes 
« que la paix générale n’ait affermi et assuré 
«la puissance de nos alliés, n’ait restitué à 
« notre commerce sa liberté et ses colonies. 
« Nous avons conquis , sur l’Elbe et l’Oder, 
«Pondichéry, nos établissements des Indes, 
« le cap de Bonne-Espérance et les colonies 
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« espagnoles. Qui donnerait le droit de faire 
« espérer aux Russes de balancer les destins? 
« qui leur donnerait le droit de renverser de 
« si justes desseins? Eux et nous, ne somraes- 
« nous pas les soldats d’Austerlitz ? »» 

220. Arsamès. Arsamès , s’étant révolté 
contre le roi, s’empara de la Grande -Phry- 
gie. Des troupes du roi vinrent pour le com- 
battre, et, dans le moment qu’on devait en 
venir aux mains, le général de la cavalerie 
d’Arsaraès avait donné parole de passer du 
côté des ennemis. Arsamès, ayant été informé 
du projet de cette trahison , vint , pendant 
la nuit , à la tente du général , le prit et lui 
fit donner la question. Quand il eut tout 
avoué , Arsamès commanda à des cavaliers , 
de la fidélité desquels il était sûr, de prendre 
les habits et les armes des traîtres , et arma 
un autre général de la même manière que de- 
vait l’être celui qui avait fait la trahison : il 
leur ordonna ensuite de passer du côté des 
ennemis aussitôt qu’ils verraient le signal 
dont ils étaient convenus; mais de faire le 
tour de leur phalange , afin de la prendre en 
queue. Tout fut exécuté comme il l’avait dis- 
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posé : les faux transfuges attaquèrent les en- 
nemis en queue, tandis qu’Arsamès les poussa 
de front. Aussi les ennemis se débandèrent , 
et la plupart périrent dans la fuite. 

221. Henri IY. Rien de beau comme le 
discours d’Henri IY à ses soldats, le jour de 
la bataille d’Ivry. « Mes amis, vous êtes Fran- 
« cais; je suis votre roi. Yoilà l’ennemi ; plus 
« de gens, plus d’honneur. Si l’étendard vous 
« manque, suivez mon panache; vous le ver- 
« rez toujours au chemin de l’honneur et du 
« devoir. » Après une telle harangue, il était 
impossible que des Français fussent battus. 

222. Anjou. Dans la bataille du lac Al- 
bin, les troupes que Charles d’Anjou avait 
laissées en embuscade derrière une colline , 
sortirent pendant la chaleur du combat, se 
présentèrent aux ennemis comme pour les sou- 
tenir et les renforcer ; mais lorsqu’ils furent 
à portée, ils chargèrent en flanc. Il n’en fallut 
pas davantage pour faire gagner la bataille à 
Charles d’Anjou. 

223 . Bonaparte. Convaincu qu’il ne faut 
jamais donner à son ennemi le temps de se 
reconnaître , Bonaparte se garda bien de faire , 
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en 1796, une réponse décisive et satisfaisante 
au général Colli, qui lui demandait un ar- 
mistice de la part du roi de Sardaigne : il k»i 
laissa donc seulement entrevoir qu’un ac- 
commodement n’était point impossible, mais 
qu’au directoire seul appartenant le droit de 
traiter de la paix, il ne pouvait rien prendre 
sur lui avant d’avoir reçu ses ordres. Au 
moyen de cette précaution adroite , Bona- 
parte, sans nuire à la rapidité de ses opé- 
rations militaires , se réservait la faculté de 
proposer uu moyen terme qui pouvait deve- 
nir très-favorable à l’armée française, dont la 
position , malgré ses triomphes , était incer- 
taine et précaire. Il demanda donc qu’on re- * 
mît en son pouvoir deux des trois forteresses 
de Coni, d’Alexandrie et de Tortose; et, le 
•27 avril, le général Colli écrivit à Bonaparte 
pour lui annoncer que le roi de Sardaigne 
mettait en son pouvoir la première et la troi- 
sième de ces places, pendant la durée des né- 
gociations dont on allait s’occuper, et qui 
furent suivies d’un traité dont la France re- 
tira des avantages immenses. 

224. Capqüans. Tandis que Capoue était 
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assiégée par les Romains, qui l’observaient 
de très-près, un des habitants feignit de ve- 
nir se rendre à eux; mais il s’enfuit, aussitôt 
qu’il en trouva l’occa^on, vers les Cartha- 
ginois, %t leur donna des lettres qu’il avait 
cachées dans son baudrier. Quelques-uns en 
ont mis dans le ventre de quelque animal; 
d'antres ont écrit dans le fourreau de leur 
épée, et l’ont ensuite recousue. 

22^. Saxe. Un des officiers-généraux du 
maréchal de Saxe lui montrant un jour un 
poste qui pouvait être utile : « Il ne vous en 
« coûtera pas , » dit-il , « plus de douze gre- 
« nadiers jpour le prendre. — Passe encore, » 
dit le maréchal , « si c’étaient douze lieute- 
« nants- généraux. » 

226. Thomas. En 1637, le prince Thomas 
fit recpnnaître Corbie en y envoyant , dans 
un carrosse ( dont le p 
étaient deux ingénieur 
régiment de Piémont , assez grièvement blessé 
pour n’avoir pu être emporté. Il les erîvoya 
de grand matin, afin que la porte de la ville 
fut encore fermée ; de sorte qu’en en atten- 
dant Popverture et avant d’y entrer, le co- 


Qjtillon et le cocher 
s’) , un capitaine du 
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cher et le postillon avaient reconnu tous les 
défauts de la place par l’examen qu’ils avaient 
fait des dehors. Aussi , dès le lendemain du 
retour du carrosse , la ville fut-elle investie, 
et les assiégés se défendirent mal et avec beau* 
coup de peine. 

227. Viriatus, Viriate , ou the , tus , 

thus. Viriatus, de voleur devenu général des 
Celtibériens , prit la fuite devant la cavalerie 
romaine jusqu’à ce qu’il l’eût attirée dans des 
marécages, d’où il se retira sans difficulté 
par la connaissance qu’il avait du pays; mais 
il y défit les Romains, qui s’y étaient em- 
bourbés. « 

% 

228. Entragues (d’). Lorsque le prince 
Eugène , que conduisait un prêtre , pénétra , 
en 1702, dans Crémone par un vieil aqué- 
duc, toute la garnison dormait prçfondé- 
ment. Un seul officier, le colotiel d’Entra- 
gues, veillait avec%n régiment, et l’exerçait 
aux manœuvres militaires. Les Impériaux ar- 
rivent au moment où il rassemblait, au son 
du tambour , .jwes officiers endormis. Sans 
montrer aucune suprise de cette brusque ap- 
parition , il rassure ses»' soldats par cette 
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plaisanterie : « Messieurs les Tudesques ; dit- 
« il aux ennemis , soyez les bien-venus; vous 
«avez un peu dérangé notre toilette, nous 
« allons cependant vous faire les honneurs le 
« mieux qu’il nous sera possible. » 

22g. Iphicrate. Pendant qu’Iphicrate était 
dans Mitylène, il fit courir le bruit qu’on al- 
lait préparer des boucliers pour les esclaves 
de Cbio. Ce qu’ayant appris ceux de Chio , 
et redoutant le soulèvement de leurs esclaves, 
ils se hâtèrent d’envoyer des présents à Iphi- 
crate , et firent société avec lui. 

2 3 o. Florentins. Les Florentins surpri- 
rent la forteresse de Montanima par l’adresse 
de quelques soldats, qui, en habits de chas- 
seurs, s’en approchèrent, et, s’étant mis à 
causer avec ceux qui étaient dedans , les en- 
gagèrent à descendre et les firent prisonniers. 

a 3 r. Alexandre. Alexandre ne balançait 
jamais à livrer bataille , lors même que ses 
troupes étaient moins nombreuses que celles 
qu’on lui opposait, parce qu’il savait qu’elles 
étaient partout les plus aguerries. 

232 . Bonaparte. Ayant réussi une pre- 
mière fois à donner le change sur ses véri- 
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tables intentions pour le passage du Pô , Bo- 
naparte s’efforça de tromper une deuxième 
fois le général Beaulieu”, en lui dérobant le 
point où il comptait entreprend ré le passage 
de l’Adda. Il eut en conséquence la précau- 
tion de tenir ses divisions distribuées en dif- 
férents endroits mais il en avait tellement 
disposé la marche, qu’en moins de trois heures 
il pouvait les rassembler là où il croirait pou- 
voir engager une affaire. De cette manière, 
tandis que le général Beaulieu, menacé sur 
plusieurs points , était obligé de multiplier 
ceux de sa défense, Bonaparte, après avoir dis- 
persé les derniers détachements autrichiens, 
faisait faire des reconnaissances pour fixer le 
lieu où se livrerait l’action qu’il méditait; et 
il choisit le pont de Lodi pour opérer le pas- 
sage de l’Adda, qui eut lieu le i 5 mai 1796. 

a33. César. Les soldats romains se révol- 
tèrent, lorsque César voulut les conduire en 
Afrique pour y combattre Pompée, et de- 
mandèrent hautement la récompense de leurs 
anciens services. César, au lieu de chercher 
a les apaiser par des promesses, se contenta 
de leur dire : « Eh bien ! reposez-vous; d’ati- 
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« très partageront avec moi l'honneur de l’ex- 
« pédition d’Afrique. » Ce congé, qui repro- 
chait aux Romains leur lâcheté , les pénétra 
de douleur; ils demandèrent à être déçimés 
pour punit jon de leur désobéissance, et sup- 
plièrent César de les conduire à de nouveaux 

dangers. /«■ 

• * 

234. Antiochus, fils d’Aktiochus. Lors- 
que Antiochus attaquait Cypsèle , ville de 
Thrace , il avait avec lui un grand Dombre 
de Thraciens des meilleures maisons de la 
contrée , à la ‘tète desquels étaient Tyris et 
Dromichètes. 11 leur donna à tous des col- 
liers d’or et des armes garnies d’argent; puis 
il s’avança'pour livrer le combat. Ceux de 
Cypsèle voyant des gens de leur pays et de 
leur langue couverts d’or et d’argent, et les 
estimant heureux de servir sous Antiochus , 
mirent bas les armes, et se firent ses alliés. 

a3 5. Impériaux. En 1708 , les Impériaux, 
voulant surprendre h Raëlls une partie des 
troupes espagnoles, s’approchèrent, la nuit, 
d’une garde avancée qui était du régiment 
français de Clair-Fontaine. Cette garde leur 
cria : « Quel régiment ? » Ils répondirent : « De 
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Louvigny» ( qui servait parmi les Espagnols 
sur le pied allemand), et, sans s’arrêter pen- 
dant ces demandes et ces réponses, ils pas- 
sèrent cette garde avancée ; ils surprirent en- 
suite le camp des Espagnols, et y firent un 
ravage considérable. 

2 36. Hirtius. Le consul Hirtius fit sou- 
vent parvenir des lettres à Décimus Brutus, 
assiégé dans Modène par Annibal : tantôt elles 
étaient écrites dans une petite plaque de 
plomb qu’un soldat liait à son bras et qu’il 
passait ainsi à la nage : tantôt c’était un 
simple billet attaché au cou d’un pigeon 
affamé exprès et qu’on lâchait le plus près 
possible des murailles. 

237 . Reboul. En 1 8 13, les Suédois ayant 
pris Dessau, qui était un poste important, le 
général Guilleminot ordonna au lieutenant 
aide-de-camp , /.-L. Reboul de Cavalery , de 
prendre un détachement de i5o hommes, et 
de chasser les Suédois. 

Le pont sur la Mudda, qui nous séparait 
de la ville , avait été brûlé par l’ennemi , et 
il ne restait plus que des solives à demi brû- 
lées de distance en distance. Mais ce pont, 
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ainsi que Dessau', était défendu par 400 Sué- 
dois. 

M. Reboul forme donc une avant-garde 
qu’il charge de planches ; il dispose ensuite 
ses troupes en pelotons sur les deux côtés du 
pont et leur fait entretenir un feu bien nourri. 

Cependant les hommes de son avant-garde 
placent les planches sur les solives, et, mal- 
gré le feu de l’ennemi, le pont est ainsi bien- 
tôt franchi. Les i5o Français, guidés par 
M. Reboul , fondent sur les Suédois, les dis- 
persent et entrent avec eux dans ûessau , doût 
ils restent maîtres. 

Cette audacieuse expédition mérita les plus 
grands éloges à l’officier distingué qui osa 
l’entreprendre. 

238. Anonyme. Au passage du Lech par 
l’armée française en i8o5, un dragon sauva 
la vie à son capitaine, qui l’avait cassé de 
son grade de sous-officier quelques jours au- 
paravant. Napoléon, informé de ce trait gé- 
néreux, le fit appeler et l’interrogea. « Sire, 
« lui dit le dragon, je n’ai fait que mon de- 
« voir; mon capitaine m’avait cassé pour quel- 

/. ii 
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« ques fautes de discipline, mais il sait que je 
« suis un bon soldat. » 

239. Phalaris. Pendant que les Agrigen- 
tius faisaient la guerre à ceux de Sicile, Pha- 
laris ne pouvant venir à bout de les dompter, 
parce qu’ils avaient des vivres en abondance, 
fit retirer son armée et laissa même ses 
grains à ceux de Sicile , à condition qu’il en- 
lèverait ce qui avait été semé qnand le temps 
de la moisson serait venu. Les Siciliens accep- 
tèrent la condition avec joie. Mais Phalaris 
ayant corrompu par argent ceux qui avaient 
la garde des blés des Siciliens , et les toits des 
greniers ayant été découverts , tout ce qu’ils 
contenaient fut pourri. De son côté , Phalaris 
enleva toute la moisson; et les Siciliens, se 
trouvant sans vivres, au -dedans et au -de- 
hors, furent contraints, par la disette, de 
se soumettre à Phalaris. 

, 240. Albert. Le cardinal archiduc Albert, 
se préparant à assiéger Calais, assembla ses 
troupes et mit ses magasins à Valenciennes. 
Il fit ensuite courir le bruit que tous ces 
préparatifs et toutes ces dispositions étaient 
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pour secourir la Fère attaquée par Henri IV, 
roi de France. C’est alors que l’archiduc , 
contre toute attente, marcha promptement 
vers Calais; et, comme cette place était mal 
approvisionnée, il la prit en vingt jours de 
siège. 

241. Fîtlvius. Campé en présence des 
Cimbres, Fulvius ordonna à sa cavalerie 
d'aller jusqu’à leurs retranchements et de 
prendre ensuite la faite aussitôt qu’elle se 
verrait poursuivie. Ces fausses attaques eu- 
rent lieu pendant plusieurs jours. Quand il 
eut la certitude que les ennemis s’emportaient 
dans la poursuite et qu’ils dégarnissaient leur 
camp , il se mit en embuscade avec l’élite de 
ses troupes, et, dans le moment qu’ils étaient 
hors de leur camp, il l’attaqua et le prit. 

242. Rostopchin. La veille de l’incendie 
de Moskow, juillet 1812, et au moment 
même que toutes les mesures étaient prises 
pour la destruction de cette antique capitale 
de l’empire russe, le gouvernement entrete- 
nait à dessein son immense population dans 
la sécurité la plus profonde en publiant les 
proclamations les plus rassurantes. Enfin, 

1 1 . 
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Rostopcliin en fit afficher une dans laquelle 
il annonçait que l’intention de S. A. le prince 
Kutusow était de défendre Moskow jusqu’à 
la dernière goutte de son sang, et qu’il était 
prêt à se battre même dans les rues de cette 
ville. 

243. Henri iv. A la bataille de Coutras, 
en 1587, Henri IV, s’apercevant dans la cha- 
leur de l’action que quelques-uns des siens 
se mettent devant lui à dessein de défendre et 
de couvrir sa personne , leur crie : « A quar- 
« tier ! je vous prie ; ne m’offusquez pas , je 
«veux paraître. » En effet, il enfonce les 
premiers rangs des catholiques, fait des pri- 
sonniers de sa main, et en vient jusqu’à col- 
leter le brave Casteau-Regnard , cornette de 
gendarmes, en lui disant, d’un ton qui n’ap- 
partient qu’à lui : « Rends-toi , Philistin. » 

244* Artobarzane. Autophradate assié- 
geait par terre et par mer Adramut dont était 
maître Ariobarzane, et dans laquelle l’ennemi 
ne laissait rien entrer. Ariobarzane commanda 
donc à Preleüs, qui avait la garde d’une île 
située devant Adramut, de feindre de vouloir 
la livrer à Autophradate qui, croyant à la 
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bonne foi du commandant de l'ile, envoya 
une flotte pour prendre possession du pays. 
Mais , pendant que ses vaisseaux étaient oc- 
cupés à cette expédition , Ariobarzane fit 
entrer dans Adraraut des provisions en abon- 
dance et des troupes de renfort. 

245. Braccio. Forte-Braccio , capitaine 
de Jeanne , reine de Naples , se rendit maître 
d'une tour dans le territoire d’Ambersa par 
le moyen d’un jeune homme déguisé en 
femme. Cette prétendue fille, en effet, qui 
cachait des armes sous ses habits et qui por- 
tait à la main un panier et une faucille, se 
mit à courir tout effrayée du côté de cette 
toor, en faisant semblant d’avoir pris la faite 
à cause des partis ennemis qu’elle avait vus. 
Le garde de la tour l’ayant donc fait entrer, 
le soldat travesti lui demanda la permission 
de monter au haut de la tour, afin de faire 
voir à la sentinelle où étaient les ennemis. 
Ce qui lui ayant été accordé , il monta , tua 
la sentinelle, et força ensuite, à coups de 
fusil, le garde à abandonner la tour. 

246 . Ch abri as. Chabrias ne pouvant en- 
trer daos Samos , à cause des galères enne- 
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inies qui la gardaient, fit passer devant ce 
port quelqnes-uns dè ses vaisseaux; et pen- 
dant qu’on les poursuivait, il rentra sans 
danger dans ce port. 

247. Bonaparte. Lorsque Bonaparte s em- 
barqua pour l’Egypte, en 1798, il cacha 
soigneusement à son année le but de l’expé- 
dition qu’il méditait. Seulement quand il fut 
eh pleine mer il adressa cette proclamation 
à ses troupes : 

« Soldats, vous êtes une des ailes de l’ar- 
« mée d’Angleterre. Vous avez fait la guerre 
«de montagnes, de plaines, de sièges ; il 
« vous reste à faire la guerre maritime. Les 
« légions romaines que vous avez quelquefois 
« imitées , mais pas encore égalées , combat- 
« talent Carthage tour-à-tour sur cette mer 
«* et aux plaines de Zapaa. La victoire ne les 
« abandonna jamais , parce que constamment 
«elles furent braves, patientes à supporter 
« les fatigues , disciplinées , unies entre elles. 
« Soldats, l’Europe a les yeux sur vous ! vous 
« avez de grandes destinées à remplir ; des 
“ batailles à livrer; des dangers, des fatigues 
« à vaincre ; vous ferez plus que vous n’avez 
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« fait pour la prospérité de la patrie, le bon- 
« heur des hommes et votre propre gloire. » 

248. Iphicrate. Ayant promis à ses sol- 
dats de leur donner la victoire, s’ils voulaient 
avancer un pas seulement en s’animant les 
uns les autres, quand il leur en donnerait le 
signal , Iphicrate le leur donna dans la plus 
grande chaleur du combat, et an moment 
que l'affaire allait se décider. Alors ses trou- 
pes s’avancèrent avec de grands cris, et, 
poussant les ennemis vigoureusement , elles 
les mirent en fuite. • 

249. Jeusembràme. M. de Jelsembrame , 
partisan français, étant en marche pour aller 
surprendre les fanatiques, entendit, en ap- 
prochant d’eux, qu’ils criaient: qui 'vive? 
Cet officier ayant aussitôt répondu, le fils de 
P Éternel ( qui était le nom que les fanati- 
ques se donnaient), ils le laissèrent passer ; 
et il réussit ainsi dans sa surprise. 

• 2S0. Marceau. Pendant que le général 
Marceau tenait bloquée la forteresse de Kœ- 
nigstein, les ingénieurs français, en construi- 
sant des travaux de campagne, découvrirent 
les conduits qui menaient l’eau dans ce fort , 
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el les coupèrent. Cette circonstance ayant 
forcé la garnison à capituler, les troupes du 
général Marceau entrèrent dans la place le 
26 juillet 1 796. 

25 1. Alcibiade. Pendant le siège d’Athè- 
nes parles Lacédémoniens, Alcibiade, crai- 
gnant que la garde de la ville ne se relâchât 
pendant la nuit, ordonna, sous de grosses 
punitions, qu’on eut constamment l’œil aux 
flambeaux qu’il ferait paraître de la forte- 
resse, afin qu’on en élevât en même temps 
de sçmblables par tous les corps-de-garde. 
Cet ordre obligea les habitants à veiller toute 
la nuit, et empêcha toute entreprise de la 
part de l’ennemi. 

2 5a. Guiboîï. Un officier vendéen, fait 
prisonnier par les républicains, fut sauvé de 
la mort à laquelle une loi barbare le condam- 
nait, par un canonnier nommé Guibon, qni 
le cacha et le fit évader. L’officier voulut faire 
accepter sa bourse à Guibon , qui lui dit : 
« Fuyez avec votre or; je n’ai pas besoin des 
« dons d’un ennemi vaincu , pour sauver un 
« malheureux, » Cette belle action ne resta 
pas sans récompense. Peu de temps après, 
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Guibon, fait prisonnier à son tour, allait être 
fusillé, quand l’officier vendéen le reconnaît, 
pousse uu cri de joie , arrache Guibon des 
mains des soldats, en s’écriant : ** C’est lui, 

« c’est cet homme généreux qui a sauvé mes 
« jours ! » Le prince de Talmont , témoin de 
ce fait, accorda la grâce à quarante prison- 
niers, compagnons d'infortune de Guibon. 

2 53 . Cratère. Les Tyriens ayant attaqué 
les Macédoniens, occupés à creuser des re- 
tranchements, Cratère ordonna de céder, et 
les Tyriens s’acharnèrent à leur poursuite ; 
mais quand il les vit las de courir après les 
Macédoniens, il ordonna à ceux-ci de faire 
volte-face , et de pousser les Tyriens à leur 
tour. Aussitôt ceux qui jusque-là avaient 
poursuivi prirent la fuite, et ceux qui avaient 
fui poursuivirent. 

254. Mansfeld. Le comte de Mansfeld , 
général de l’armée impériale contre Maho- 
met III, sc mit en marche, comme pour al- 
ler assiéger Fotin. Or, les Turcs, pour se- 
courir cette place, dégarnirent Strigonie, en 
en tirant une partie des troupes et des provi- 
sions. Mais Mansfeld revint alorstfuibitement 
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sur Strigonie, qui, ne se trouvant plus en 

état de faire une bonne défense, ne tarda 

* 

pas à se rendre. 

a 55. Corbulon. Au siège de Tigrano- 
certa , ville d’Arménie , qui était défendue 
avec la plus grande opinâtreté, Domitius 
Corbulon fit couper la tête à un prisonnier 
d’un rang élevé ; il fit ensuite lancer dans la 
place, à l’aide d’une machine, cette tète en- 
core palpitante, et qui tomba par hasard au 
milieu du conseil assemblé. L’épouvante fut 
telle, qu’il fut de suite résolu qu’on se ren- 
drait. 

a 56. Brune. Le général Brune aux Suisses 

(17 98 ) : . 

« Les soldats français qui pénètrent dans 
« les vallons que vous habitez sont vos amis, 
c« vos frères. Leurs mains ne portent des ar- 
« mes que pour écraser la tyrannie; leur seul 
« but est de vous rendre à la liberté, que vous 
« chérissez. 

« Depuis les premiers jours de la révolu- 
» tion française, la plupart des patriciens qui 
“ gouvernent les cantons aristocratiques de 
« la Suissrant secondé sourdement les puis- 
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« sances liguées contre la France; ils ne man- 
« queront pas de publier, pour égarer la bonne 
«foi des plébéiens, que les Français veulent 
« subjuguer l’Helvétie. Braves Suisses , repous- 
« sez loin de vous ces perfides suggestions : 
« l’ambition ni la cupidité ne déshonoreront 
«jamais les démarches que je fais aujourd’hui 
«au nom de la république française. 

« Ami des généreux descendants de Guil- 
« laume Tell, ce n’est que pour punir les cou- 
« pables usurpations faites sur votre autorité 
« que je me trouve en armes au milieu de 
« vous. Loin de votre esprit toute inquiétude 
« sur votre sûreté individuelle , sur l’usage 
«de vos propriétés, sur l’exercice du culte 
« de l’Etre-Suprême, sur votre indépendance 
« politique et sur l’intégrité de votre terri- 
« toire. 

« Le gouvernement français , dont je suis 
« l’organe , vous les garantit ; ses intentions 
« seront religieusement remplies par mes coin- 
« pa gnons d’armes. Soyez libres , la France 
« vous y invite , la nature vous l’ordonne : 
«pour jouir de ce précieux avantage, vous 
« n’avez qu’à vouloir. »» 
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257. Phalaris. Phalaris envoya deman- 
der en mariage la fille de Tente, qui com- 
mandait dans Vessa , ville des Siciliens , fa- 
meuse par sa grandeur et ses richesses. Quand 
sa proposition eut été acceptée, Phalaris prit 
de jeunes soldats sans barbe, et les ayant ha- 
billés en filles , il les envoya avec des pré- 
sents, comme de jeunes personnes destinées 
à servir la nouvelle mariée. A peine étaient- 
ils entrés dans le palais de Teute qu’ils tirè- 
rent leurs épées, et Thalaris s’étant montré 
dans le meme moment , il se rendit maître de 
Yessa. 

258 . Marie. Marie, reine d’Angleterre, 
prit, en 1 5 53 , le château où le duc de Suf- 
folck s’était fortifié, en y faisant entrer 100 
hommes qui, publiant hautement leur inten- 
tion de suivre le parti du duc, firent paraître 
un ardent désir de s’enrôler à son service. 

259. Maharbal. Maharhal , envoyé par 
les Carthaginois contre quelques nations sou- 
levées qui aimaient fort «à boire, prit la fuite 
«à la première rencontre , comme s’il eût eu 
peur , et il laissa dans son camp une grande 
quantité de vin sophistiqué pour les endor- 
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mir. L'ennemi, en ayant bu avec excès, fat 
pris et taé tout enseveli dans l'ivresse. 

260. Anonyme. Pendant l’investissement 
de Condé par les Autrichiens, en 17-92, un 
paysan des environs de celte ville fut pris par 
un colonel de hulans , qui lui demanda ce 
qu’il pensait de cette guerre. « Vous voulez 
« aller à Paris? » lui dit le paysan. — Nous 
« l’espérons bien , » lui dit le colonel. — « En 
« ce cas , avez-vous 200,000 hommes de re* 
« crues tous les mois , et pouvez- vous soute- 
« nir pendant long -temps une guerre san- 
« glante? Vous aurez d'ailleurs d’ici à Paris 
« sept' montagnes à franchir. — Où sont ces 
« sept montagnes ? .« dit le colonel étonné. — 
« Ce sont , » dit le paysan , « les cadavres 
« amoncelés de sept millions de Français, qui 
« ont juré de. périr plutôt que de subir l’es- 
te clavage des étrangers. » Le colonel irrité tire 
son sabre pour lui fendre la tête. « Colonel, 
« vous m’avez promis de tout entendre : frap- 
** pez-moi ; j’ai dit la vérité. » 

261. Léonïdàs. Léonidas, dans une expé- 
dition en pays ennemi, partagea, pendant la 
nuit, ses troupes en plusieurs pelotons, et 


Digitized by Google 


174 STRATAGÈMES MILITAIRES 

donna ordre que, quand il ferait lever l'éten- 
dard, les uns coupassent les arbres et les au- 
tres missent le feu aux villages. Les ennemis, 
voyant de leur ville le ravage qui se faisait 
de tous cotés aux environs, crurent les trou- 
pes de Léonidas beaucoup plus nombreuses 
qu’elles ne l’étaient en effét, et, n’osant sor- 
tir, ils lui laissèrent emmener tout le butin 
qu’il avait fait. 

262 . Cullio etCorbera. Lorsqu’en i5a3, 
M. de Lautrec faisait le siège de Pavie, Pros- 
per Colone y envoya un secours d’Italiens et 
d’Espagnols , commandés pat Cullio et Cor - 
bera, qui, en passant devant les troupes fran- 
çaises, parlaient italien, et alors les Français 
les prenaient pour des Vénitiens, leurs al- 
liés; et lorsqu’ils passaient devant les Italiens 
qui servaient en France, ce détachement par- 
lait français, et les Italiens les croyaient Gas- 
cons. De cette manière le détachement arriva 
jusqu’aux dernières gardes, sans être obligé 
de combattre , et entra librement dans la 
place. 

a63. Lacédémoniens. Les Lacédémoniens , 

\ 

voulant secourir Syracuse que les Carthagi- 
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nois tenaient assiégée, remorquèrent leurs 
vaisseaux avec des galères qu'ils avaient prises 
sur l’ennemi , et passèrent ainsi pour des Car- 
thaginois victorieux. 

264. Bonaparte. Vers le milieu de jan- 
vier 1797, Bonaparte s’était rendu à Bologne 
pour y préparer une démonstration hostile, 
qui pût faire cesser les intrigues et les arme- 
ments cachés qu’il n’ignorait pas être faits 
dans les états de l’Église. La conduite pré- 
cédente de Pie VI avait fait connaître au gé- 
néral français qu’il suffisait de diriger sur 
Rome une faible colonne , pouY que les espé- 
rances conçues par le sacré collège se chan- 
geassent en de vives alarmes. Il forma donc 
un corps de 2 à 3 , 000 hommes, suffisant pour 
remplir l’objet proposé , et qui allait entrer 
sur le territoire papal, lorsque Bonaparte ap- 
prit que l’armée autrichienne reprenait l’of- 
fensive. Sentant alors que sa présence à Vé- 
rone était indispensable, il remit l’exécution 
de ses desseins à un temps plus opportun. 

265. Séruzier. Pilau, port de mer sur 
la Baltique, se regardant comme indépen- 
dante, n’avait point ouvert ses portes après 
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l’entrevue des deux empereurs à Tilsitt. Le 
général St.-Hilaire, dont la division s’était 
portée sur cette ville , fit faire en conséquence 
sommation au commandant de la place, qui, 
après avoir répondu d’abord qu’il voulait se 
défendre, se vit bientôt obligé, pour apaiser 
les citadins dont les maisons commençaient 
à brûler , de faire demander par un trom- 
pette la suspension du feu, invitant le géné- 
ral français à envoyer un officier de confiance 
pour entendre ses raisons. Sa demande lui 
ayant été de suite accordée , on convint 
provisoirement, entre autres choses, que le 
général St. -Hilaire , suivi seulement de deux 
aides-de-camp, d’un domestique et de deux 
ordonnances , se rendrait à huit heures du 
matin chez le gouverneur. 

Le grand désir que le colonel Séruzier 
avait de découvrir dans les remparts de 1a 
ville un côté mal défendu , lui suggéra l’idée 
de se mettre à la suite du général en uniforme 
de hussard et comme aide>de-camp. Le gou- 
verneur reçoit d’une manière très-distinguée 
le général St.-Hilaire qui, après lui avoir 
fait, de son côté, les propositions les plus 
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honorables et les promesses les plus avanta- 
geuses, s’il rendait aux Français la ville, le 
port et la citadelle, finit par lui donner vingt- 
quatre heures pour se décider. Ce gouverneur 
ayant répondu qu’il tiendrait tant que le 
conseil de Pilau l’autoriserait à défendre 
cette place , le général français demanda a 
parler au conseil de régence. C’est dans ce 
moment que Séruzier demanda au gouver- 
neur la permission de visiter le port ; il la lui 
accorda pour trois quarts d’heure, temps 
nécessaire à la régence pour se réunir, et lui 
donna un vieux maréchal-des-logis pour l’ac- 
compagner partout où il voudrait , excepté à 
la citadelle. 

Il sortit, et, pour humaniser son hussard, 
il lui proposa d’abord le schnaps , qu’il ac- 
cepta de bon cœur. Puis il lui demanda en 
allemand s’il y avait du bon vin dans la ville, 
en lui disant qu’on l’avait assuré chez le gou- 
verneur qu’il en trouverait du recht-gut (fort 
bon ) du côté de la citadelle. Le hussard , 
donnant dans le panneau , lui répondit : « Oui, 
« oui , je sais bien, mais il est cher. — C’est 
/. 12 
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égal , » reprit le colonél en tirant de sa poche 
quelque petite inonnaie, qu’il déclara vouloir 
boire avec lui. Arrivés ainsi du côté de la 
citadelle, ils s’occupent, le hussard à boire, 
le colonel à observer de tous ses yeux ; et , de 
plus, ce dernier, en faisant causer et boire 
son Prussien , parvient à connaître le nombre 
des compagnies et les forces de la garnison. 
Séruzier avait aussi, pendant sa promenade, 
reconnu deux points susceptibles d’attaque. 
Aussi revint-il fort satisfait chez le gouverneur, 
qui l’interrogea et auquel il répondit qu’il avait 
remarqué des choses qui méritaient bien d’être 
vues. Alors le général St.-Hilaire comprit le 
vrai sens de la réponse du colonel; de sorte 
qu’au lieu d’écouter les observations du con- 
seil de régence, qui paraissait disposé à suivre 
l'impulsion du gouverneur, et vouloir résister, 
ce général parla avec plus de fermeté , et finit 
par dire qu’il n’accordait plus que douze 
heures à ce gouverneur pour se consulter. 

I.e conseil de régence , déconcerté par 
celte subite et nouvelle sommation, ne tarda 
pas à décider que la ville serait soumise aux 
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Français ; mais après cette décision , le brave 
gouverneur se retira dans la citadelle avec 
ceux qui voulurent l’y suivre. 

Tel fut le résultat de la petite ruse du co- 
lonel Séruzier qui, sans avoir rien de bien 
extraordinaire, rendit cependant un véritable . 
service, en évitant un combat et peut-être 
l'assaut à la ville. 

266. Turenne. Une ville considérable 
d’Allemagne offre cent mille écus à Turenne, 
pour qu’il ne passe pas sur son- territoire. 

« Comme votre ville , dit-il eu riant aux dé- 
« putés, n’est point sur la route où j’ai résolu 
« de faire marcher l’armée, je ne puis prendre 
« l’argent que vous m’offrez. » 

267. César. En entrant dans les Gaules, 
César eut les Alpes à traverser, et il apprit 
que les troupes des Barbares montagnards • 
gardaient les passages. Ayant en conséquence 
étudié la nature du climat et du pays, il vit 
que du haut des montagnes il descendait un 
grand nombre de rivières , qui formaient des 
lacs très-profonds, d’où, à la pointe du jour, 
il s’élevait des brouillards fort épais. C’est ce 
temps que César prit pour faire faire le tour 

* 2 . 
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des montagnes à la moitié de ses tronpes, et 
le brouillard en déroba la vue aux Barbares , 
qni ne firent aucun mouvement. Mais quand 
César se trouva au-dessus de la tête des enne- 
mis, ses troupes jetèrent de grands cris, 

• auxquels répondit, par d'autres cris, la moi- 
tié de son armée qui était restée au bas, au 
point que toutes les montagnes des environs 
en retentirent. Les Barbares épouvantés pri- 
rent la fuite , et ce fut-ainsi que César traversa 
les Alpes sans combat. 

268. Turenne. Le vicomte de Turenne 
arriva avec son armée devant Alexandrie , 

' comme s’il avait dessein d’en faire le siège; 
mais sa véritable intention était d’attaquer 
quelque autre place dont on aurait tiré la 
* . garnison pour secourir Alexandrie. Dans cette 

• vue, le vicomte laissa quelque vide entre un 
quartier et l'autre, afin que les Espagnols 
pusseut introduire des troupes dans cette 
place. Turenne partit alors pour aller assié- 
ger Trin, dont les Espagnols avaient tiré la 
garnison pour renforcer celle d’Alexandrie. 

269. Scipion l’Africain. Seipion l’Afri- 
cain avait devant lui le camp de Syphax et 
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celui des Carthaginois ; il mit le feu pendant 
la nuit au premier, qui était le plus facile à 
brûler; dressa entre les deux une embuscade 
où il défit les Carthaginois accourus au se- 
cours de leurs alliés, tandis qu’avec tontes 
ses forces il faisait main-basse sur les Nu- 
mides qui fuyaient. 

270. Lànnes. CefutàEsling que la France 
perdit le maréchal Lannes, duc de Monte-' 
bello. Son courage ne fut pas moins héroïque 
à ses derniers moments que durant sa glo- 
rieuse carrière. Voici les dernières paroles 
qu’il adressa à Napoléon. Puisées à une source 
certaine, elles ont été préservées des altéra- 
tions que la politique du gouvernement et 
l’orgueil du souverain leur firent subir. 

« Tu viens de faire une grande faute; elle 
« te prive de ton meilleur ami , mais elle ne 
« te corrigera pas. Ton ambition insatiable te 
,« perdra ; tu sacrifieras sans ménagement , 
«sans regrets, les hommes qui te servent le 
« mieux. Ton ingratitude éloigne de toi ceux 
« meme qui t’admirent. Tu n’as plus autour 
« toi que des flatteurs ; je ne vois pas un . 
« ami qui ose te dire la vérité. On te trahira, 
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« on t’abandonnera. Hâte - toi de terminer 
« cette guerre, c’est le vœu de tes généraux, 
« c’est sans doute celui de ton peuple. Tu ne 
« seras jamais plus puissaut , tu peux être bien 
« plus aimé. Pardonne à un mourant ces vé- 
« rités; ce mourant te chérit. ...» 

( Extrait de la Bravoure française 
en action. ) 

271. Agésilas. Comme Agésilas assiégeait 
les Phocéens, il apprit que la garnison était 
très-fatiguée de la guerre. Il feignit en con- 
séquence de se retirer pour une autre entre- 
prise; et, lorsqu’elle fut sortie, il revint 
promptement à son premier poste, et prit 
la place. 

272. Jourdan. Le général Jourdan aux 
troupes ( en insurrection ) de la garnison de 
Turin en 1801. 

« Soldats, vous avez réclamé le paiement 
«de votre solde; vous avez été payés. Vous, 
« n’avez donc plus de motifs de mécontente- 
« ment. Tout mouvement de votre part , toute 
« insubordination serait un crime qui attire- 
• rait sur vous la colère du gouvernement 
“ français. Des malveillants , de coupables 
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« instigateurs creusent l’abyme dans lequel 
<* ils veulent vous précipiter. Écoutez la voix 
«< de vos chefs ; écoutez celle de l’honneur ; 

« écoutez Bonaparte qui vous parle par notre 
« organe. Soldats, vous dit-il, vous qui avez, 
«par votre courage, fixé l’admiration de 
««l’Europe; vous qui avez acquis des droits 
«« à la reconnaissance nationale, vous venez 
«' de vous égarer. Prenez garde ! encore un 
« pas, et vous serez des rebelles , des ennemis 
« de la république. L’armée, la nation vous 
«< observent ; encore un pas, et vous êtes dés- 
« honorés ; tous vos lauriers sont flétris; vous 
« cessez d’être les enfants de la patrie. Sol- 
« dats , nous aimons à croire que ce* langage 
«« réveillera en vous les sentiments, d’honneur 
<« qui ont toujours caractérisé les défenseurs 
« de la patrie, et que désormais vous efface - 
«<rez, par votre soumission à vos chefs, 
««jusqu’aux traces les plus légères des évé- 
<« nements passés. Mais si l’esprit d’insurrec- 
«« tion avait fait de tels progrès parmi vous 
«* qu’il fût nécessaire de vous présenter d’an- 
« très motifs pour vous rappeler à votre de- 
« voir, nous vous dirions : Soldats , rappelez-. 
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« vous qu’en J’an 7 les ennemis de la répu- 
« blique profitèrent du désordre de la retraite, 
« et que les cbamps de l’Italie furent inondés 
« du sang de vos camarades. Le gouvernement 
« a pardonné aux chefs de cette funeste insur- 
« rection; sa générosité n’a pu les ramener à 
«des sentiments de reconnaissance; ils res- 
« pirent encore haine et vengeance contre 
« tout ce qui est français , et déjà ils méditent 
« l’exécution prochaine de leurs sinistres pro- 
« jets. 

« Soldats, lorsque vous vous agitez contre 
« vos chefs , vos chefs veillent sur vous. Nous 
« vous déclarons que les plus grands dangers 
« vous menacent. Une vaste conspiration est 
« tramée contre vous. Les conspirateurs savent 
« que, réunis à vos chefs, vous êtes invin- 
« cibles ; ils vous portent à l’insurrection , et 
« ils épient le moment favorable pour égorger 
« vos officiers, les agents et les amis du gou- 

«< vernement français. Ils fondront ensuite sur 

« 

« vous avec foreur. Abandonnés de vos chefs, 

« et rongés par le remords de les avoir délais- 
“ sés , vous périrez victimes de votre insubor- 
« dination. 
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« Soldats, ce tableau est lugubre, mais il 
« est vrai. Tout concourt à vous engager à 
« rentrer dans l’ordre. L’honneur et votre 
« sûreté vous en font un devoir. Jurez donc 
« à vos chefs de leur obéir ; et ils prennent 
« l’engagement de veiller à vos besoins et à 
« votre sûreté. » 

273. Clé arque. En conduisant une armée, 
Cléarque trouva sur sa route une rivière où 
il y avait deux gués. Au premier, on avait de 
l'eau jusqu’à mi-jambe; et à l’autre, on en 
avait jusqu’à la mamelle. Il essaya d’abord 
de passer le premier gué; mais comme les 
ennemis qui étaient de l’autre côté maltrai- 
taient ses troupes à coups de frondes et de 
flèches , il prit ceux qui étaient tout couverts 
de fer, et les fit passer au second gué. Ayant 
ainsi passé le fleuve en sûreté, ils repous- 
sèrent l’ennemi , tandis que le reste de l’ar- 
mée traversa sans obstacle au premier gué 
qui était plus aisé. 

274 . Espagnols. Dans le bnt d’entrer en 
France , les Espagnols formèrent un dessein 
snr Baïonne en 1592. Pour cela, le gouver- 
neur de Fontarabie avait gagné à Baïonne un 
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médecin, nommé Blanepigeon, avec lequel 
il entretenait un commerce de lettres très- 
suivi, et qui l'informait de tout ce qui se 
passait dans la place en termes de médecine 
convenus entre eax; et, sous la figure d'un 
malade qui tantôt se guérissait , tantôt était 
en danger, tantôt avait besoin de remèdes 
prompts , tantôt devait être traité avec plus 
de circonspection , il lui marquait le temps ' 
et les mesures qu'il fallait prendre ponr se 
saisir de la ville. Au reste , Blanepigeon me- 
nait toute cette affaire de concert avec un 
Espagnol établi depuis quelque temps dans 
Baïonne ; et elle était si avancée qu’à un cer- 
tain jour marqué une flotte et une armée de 
terre devaient tout-à-coup paraître devant la 
place. Mais un laquais , venant de Vontarabie 
de la part du gouverneur, fut surpris avec 
des lettres dans le style de celles qui avaient 
précédé , et il avoua qu'elles étaient destinées 
au médecin et à l’Espagnol. Ils furent aussi- 
tôt arrêtés par Hilière, gouverneur de Baïonne, 
qui les convainquit de trahison. Il eut alors 
envie de surprendre lui-même les Espagnols 
en les engageant à venir avec leurs troupes 
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devant la place, et promit la vie à l’Espagnol 
s’il voulait écrire au gouverneur une lettre 
qu’il lui dicterait ; mais , aimant mieux mourir 
que de trahir sa nation , il fut exécuté avec 
le médecin. 

. 2 75. .Habitants de Chio. Ceux de Chio , 
après avoir tué une sentinelle des Érytbréens 
qui était sur une moutagne, revêtirent de 
ses habits un de leurs soldats. Celui-ci ayant 
fait signe de là aux ennemis , les attira dans 
nne embuscade où ils furent défaits. 

276. Alexandre I er . En juillet 1812, 
après la retraite^uccessive des différents corps 
de l’armée russe sur la Dwina, après l’cva- 
cuation du camp retranché de la Drissa , et 
lorsqu’il eut inutilement fait répandre en pro- 
fusion, dans l’armée française, des procla- 
mations où les soldats étaient invités à la 
désertion , etc., l’empereur Alexandre crut 
pouvoir se créer de nouvelles ressources en 
mettant en mouvement les passions religieuses 
de ses sujets. Des proclamations inondèrent 
l’empire russe; les prêtres et les nobles per- 
suadèrent aux serfs que leur religion était 
menacée, que l’intention des Français était 
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de les réduire au culte des idolâtres, etc. 
Ces absurdités grossières ne manquèrent pas 
de produire leur effet sur des peuples à demi 
sauvages. 

277. Gassion. Un général que le duc de 
Lorraine avait opposé à Gassion, lui fit un 
jour offrir une forte somme pour qu’il lui 
renvoyât des prisonniers qu’il avait faits. 
«Dites à celui qui vous envoie,» répondit 
Gassion au parlementaire, « que je ne suis 
« pas venu au champ d’honneur pour comp- 
« ter de l’argent. » 

278. Denis. Voyant que les Carthaginois 
faisaient une invasion dans le pays avec une. 
armée de 200,000 hommes , Denis fit élever 
de tous côtés des forts , et y mit des gens de 
guerre , avec ordre de traiter avec les Car- 
thaginois et de recevoir leurs garnisons. Les 
Carthaginois s’empressèrent donc de prendre 
possession du pays sans coup férir, et parta- 
gèrent en différentes garnisons la plus grande 
partie de leurs troupes. Mais quand Denis 
vit le grand nombre de détachements qui 
avaient été formés, il attaqua ce qui était 
resté ensemble, et remporta la victoire. 
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279. Turenne. Dans le dessein de sur- 
prendre les troupes du duc de Lorraine , 
Turenne lit courir le bruit qu'il allait passer 
les siennes en revue. Et, sous ce prétexte, 
les ayant fait sortir de leurs quartiers, sans 
rien donner à soupçonner à ses ennemis , il 
marcha à eux et les joignit à Sintzeini avant 
que de passer le Neckre. 

280. Claudius Caudex (Appius). Ap- 
pius Claudius Caudex, pendant la première 
guerre punique, ne pouvant passer le détroit 
de Messine, occupé parles Carthagin'ois, re- 
tourna vers l’Italie, comme s’il eût été rap- 
pelé à Rome. Les Carthaginois trompés se 
retirèrent, et Claudius passa sans danger. 

281. Bonaparte. Après son entrée dans 
Milan, en 1796, Bonaparte adressait à l’ar- 
mée d’Italie la belle proclamation suivante : 

« Soldats, vous vous êtes précipités comme 
« un torrent du haut de l’Apennin; vous avez 
« culbuté , dispersé tout ce qui s’opposait à 
« votre marche. 

«« Le Piémont, délivré de la tyrannie au- 
« trichienije , s’est livré à ses sentiments de 
« paix et d’amitié pour la France. 
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« Milan est à vous, et le pavillon républi- 
« eaiu flotte dans tonte la Lombardie. Les 
« dues de Parme et de Modène ne doivent 
« lenr existence politique qu’à votre généro- 
« site. 

« L’année qui vous menaçait avec tant d’or- 
« gueil ne trouve plus de barrière qui la ras- 
« sure contré votre courage. Le Pô, le Tésin, 
«l’Adda n’ont pu vous arrêter un seul jour. 
« Ces boulevards vantés de l’Italie ont été 
« insuffisants; vous les avez franchis aussi fa- 
« cilement que l’Apennin. 

« Tant de succès ont porté la joie dans le 
« sein de la patrie. Vos représentants ont or- 
« donné, en l’honneur de vos victoires, une 
« fête dans toutes les communes de la ré- 
« publique. Là , vos pères , vos mères , vos 
«« épouses , vos sœurs , vos amantes se ré- 
jouissent de vos succès, et se vantent avec 
« orgueil de vous appartenir. 

« Oui , soldats, vous avez beaucoup fait 

« Mais ne vous reste-t-il rien à faire ? Dira-t- 
« on de nous que nous avons su vaincre , mais 
« que nous n’avons pas su profiter de la vic- 
« toire? La postérité nous reprochera - 1 - elle 
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«•d’avoir trouvé Capone dans la Lombar- 
« die?.... Mais je vous vois déjà courir aux 
«armes; un lâche repos vous fatigue. Les 
«journées perdues pour la gloire, le sont 

« pour votre bonheur Eh bien ! partons. 

« Nous avons encore des marches forcées à 
« faire, des ennemis à soumettre, des lauriers 
« à cueillir, des injures à venger. 

« Que ceux qui ont aiguisé les poignards 
« de la guerre civile en France , qui ont lâ- 
« cheraent assassiné nos ministres, incendié 
« nos vaisseaux à Toulon, tremblent... L’heure 
« de la vengeance a sonné. 

« Mais que les peuples soient sans inquié- 
« tudes; nous sommes amis de tous les peuples, 
« et plus particulièrement des descendants des 
« Brutus, des Scipion et des grands hommes 
« que nous avons pris pour modèles. 

* Rétablir le Capitole, y placer avec hon- 
« neur les statues des héros qui le rendirent 
« célèbre, réveiller le peuple romain engourdi 
« par plusieurs siècles d’esclavage : tel est le 
«fruit de vos victoires; elles feront époque 
« dans la postérité. Vous aurez la gloire ira- 
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« mortelle de changer la face de la plus belle 
« partie de l’Europe. 

« Le peuple français , libre , respecté du 
« monde entier, donnera à l’Europe une paix 
« glorieuse qui l’indemnisera des sacrifices 
« qu’il a faits depuis six ans. Tous rentrerez 
«alors dans vos foyers, et vos concitoyens 
« diront en vous montrant : Il était de Far * 
« mée d'Italie ! » 

282. Cimon. Cimon, après une victoire 
navale remportée contre les satrapes de Perse, 
à la hauteur de l’ile de Chypre , s’étant rendu 
maître d’un grand nombre de vaisseaux en- 
nemis, fit monter les Grecs dessus, leur or- 
donna de s'habiller comme les Mèdes, et se 
rendit sur les côtes de Pamphylie, vers l’em- 
bouchure du fleuve Eurymédon. Les Perses , 
ainsi trompés, reçurent la flotte comme amie; 
mais, au lieu d’y trouver des gens de leur na- 
tion, ils n’y trouvèrent que des Grecs, qui, 
par la surprise qu’ils causèrent, parurent en- 
core plus terribles qu’ils n’étaient. 

2 83. Montmorency. En i553, le con- 
nétable de Montmorency, ayant dessein de 
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faire le siège de Marienbourg, s’avança vers 
Avesnes, et se rendit maître de Cbimai, de 
Glayou, de Trélon et de quelques autres pe- 
tites places. Sa marche fit aisément croire 
aux ennemis qu’il en voulait à Avesucs , où 
ils crurent devoir jeter beaucoup de troupes; 
mais, revenant tout-à-coup sur la droite, il 
fit investir JVlarienbourg par le maréchal de 
Saint- André. Cette place , malgré les tenta- 
tives que fit Julien Roméro , général espa- 
gnol, pour s’y jeter avec quelques troupes, 
se rendit après peu de jours de siège, faute 
d’une assez nombreuse garnison. 

284. Pompée. Pompée, voulant passer 
une rivière que les ennemis défendaient, les 
amusa pendant quelque temps par de feintes 
attaques; puis il les attaqua sérieusement lors- 
qu’ils s’y attendaient le moins, et il les força. 

285. Gardante. Le général Mêlas , qui 
étâit parvenu à tourner la position de Vàr- 
reggio, occupée par une division de l’armée, 
de Masséna dans les Apennins , fit sommer 
cette division de mettre bas les armes; le gé- 
néral Gurdanae, qui la commandait, lui fit- 
cètte réponse : « Les Français ne capitulent 

/. i3 
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« point, quand ils peuvent se battre. » La di- 
vision française* se fit jour à travers les Au- 
trichiens. 

286. Catinat. M. de Catinat se déguisa 
en charbonnier pour entrer dans Luxem- 
bourg , et reconnaître l’état de la place. 

287. Asoyme. Un général français, voyant 
ses troupes épouvantées fuir en désordre , 
après une attaque des Russes, court au grand 
galop après elles, les dépasse, et, arrivé 
près d’un chemin étroit vers lequel elles se 
dirigeaient, met son cheval en travers delà 
route, et leur dit : « Mes amis , ce n’est pas ici 
« qu’est l’ennemi ; c’est là ( leur montrant le 
« champ de bataille qu’ils viennent de quit- 
« ter) : marchons! « Ils s’arrêtent tous, hé- 
sitent un moment, et retournent enlever les 
positions qu’ils avaient abandonnées. 

288 . Càllicratidas. Étant assiégé dans 
Magnésie , et pendant que les ennemis pré- 
paraient les béliers, Callicratidas fit démolir 
une partie du mur du côté où l’on ne pou- 
vait faire d’approches; il profita ensuite du 
moraen| que l’ennemi relevait*ses postes, sor- 
tit, fi.t le tour du mur, et, ayant pris l’en- 
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neini en queue , en tua beaucoup et fit un 
nombre considérable de prisonniers. Après 
cette victoire, oa rebâtit ce qui avait été dé- 
moli. 

a 89. Martin et Rouet. Le capitaine Mar- 
tin , et le sieur du Rolet , gouverneur du 
Pont-de- 1 ’ Arche , surprirent, en 1691, Lou- 
viers, petite ville de Normandie, à l’aide 
d’un caporal, d’un piètre et d’un marchand 
d’huile. Le prêtre s'était, en effet, chargé de 
faire le guet au clocher, en promettant de 
laisser avancer les troupes aussi proche de 
la ville qu’on voudrait, sans sonner le tocsin; 
et les deux autres devaient livrer la porte. 
La chose s’exécuta donc le sixième jonr, de 
la manière suivante : du Rolet ayant envoyé 
en avant sept soldats déterminés et portant 
l’écharpe noire, qui était celle de la ligue, ils 
s’arrêtèrent sous la porte de la ville, et s’entre- 
tinrent avec le caporal et le marchand comme 
gens de l’Union. Du Rolet, averti alors par 
le marchand qu’il était temps de donner, sort 
de son embuscade, court à la porte, s’en sai- 
sit , s’empare du corps-de-garde , entre dans 
la ville, et, avec le secours du baron de Bi- 

j3. 
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ron, qui l’appuya avec de nouvelles troupes , 
il se rendit maître de la place. 

290. Lecourbe. En 1796, Lecourbe était 
dans Kehl quand cette forteresse fut assiégée. 
Dans les premiers jours de janvier, les Autri- 
chiens ayant tenté une attaque sur l’ile d’Er- 
len-Rhin , déjà les Français pliaient, lorsque 
Lecourbe accourt sur les lieux., se place an 
pont volant, où le désordre était extrême, 
coupe avec son sabre le câble du pont, le fait 
mettre au large; puis se tournant vers les sol- 
dats : Il faut y leur dit-il, vous battre . ou 
vous noyer ; voilà le Rhin , voilà l'ennemi. 
Au même instant il saisit un drapeau, s’é- 
lance avec les braves qui le suivent, et force 
l’ennemi d’abandonner l’artillerie dont il s’é- 
tait emparé. 

-291. Viala. Le 27 novembre 1796, à la 
reprise de Rivoli, le chef de bataillon Viala 
se lit remarquer par le trait suivant : 

Une demi -brigade , formant la tête de la 
colonne, s’était repliée en entier; bien loin 
d’imiter ce mouvement qui se propageait , 
Viala ne consulta que son courage, et s’ar- 
rêta. Quinze grenadiers de son bataillon imi- 
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tèrent son exemple, et firent en même temps 
une décharge sur l’ennemi , qui était près 
d’arriver sur la colonne. Cette démarche, 
brusque et inattendue , porta le désordre 
dans les rangs ennemis : “Viala et ses grena- 
diers s’élancent aussitôt , la baïonnette en 
avant; toute la colonne, dont le courage est 
rappelé par ce trait d’audace, imite leur exem- 
ple , et bientôt les Autrichiens fuient en dé- 
sordre. On fit en un moment 800 prisonniers. 

Ce brave militaire, devenu colonel du 85 e 
régiment, périt aux champs d’Iéna. 

292. Alcibiade. Alcibiade dressa une 
embuscade à ceux de Bysance qui 11e vou- 
laient pas sortir de leur ville, et fit semblant 
de se retirer; il les prit ensuite dans cette 
meme embuscade, lorsqu’ils ne se doutaient 
de rien. 

293. Anonyme. Dans la nuit du 16 au 17 
novembre 1793, 6,000 Prussiens, dirigés 
par un ingénienr français émigré , surprennent 
les avant-postes du fort de Bilche et esca- 
ladent les glacis. On bat la générale , on se 
fusille dans l’obscurité, mais sans pouvoir 
distinguer le point sur lequel les masses de 
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l’ennemi se dirigent : le propriétaire d’une 
maison en bois qui se trouvait placée sur le 
chemin par lequel les Prussiens avaient du 
arriver, court y mettre le feu en s’écriant : 
« Elle servira de flambeau pour nous éclai- 
« rer. » Le dévouement de ce brave Lorrain 
sauve le fort : à la lueur de l’incendie , les 
Français voient arriver les Prussiens, les ar- 
rêtent par un feu nourri et bien dirigé , et 
les forcent à la retraite. 

294. SciriON. On avait pris trois espions 
carthaginois, et, selon les lois romaines, ils 
devaient être mis à mort; mais Scipion ne 
voulut point user de cette rigueur. Leur ayant 
fait faire le tour de l’armée, ils virent les 
Romains qui s’exercaient, les uns à tirer le 
javelot, les autres à lancer des traits, d’autres 
à sauter, d’autres qui préparaient leurs armes, 
et d’autres enfin qui aiguisaient leurs épées. 
Quand ils eurent tout observé, on les ramena 
à Scipion qui, après les avoir fait dîner, leur 
dit ; y 4Uez‘-vous~en dire à celui qui 'vous a 
envoyés tout ce que vous avez vu. Les es- 
pions, de retour, en firent un fidèle récit aux 
Carthaginois, qui furent frappés d’étonnement 
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en apprenant les grands préparatifs des Ro- 
mains et la magnanimité de Scipion. 

2g5. Banîtier. On connaît peu de ma- 
noeuvres et de ruses comparables à celle 
dont se servit le maréchal Bannier pour échap- 
per à an danger très-imminent. Ce général 
suédois n’avait qu’une armée de i4>ooo hom- 
mes au moment où il se trouva attaqué à 
l’improviste et coupé par une autre armée de 
40,000 hommes commandée par des généraux 
expérimentés. Ayant donc décampé de Tor- 
gaw, il se dirigea du côté de Furstemberg 
sur l’Oder, qu’il traverse avec bien de la 
peine. Il croyait qne Wrangel l’attendait au 
sortir des marais de Custrin ; mais, ayant 
appris que Wrangel était de l’autre côté vers 
Stetin, il balança s’il continuerait sa route. 
Enfin, loin de pouvoir prévenir les ennemis, 
codttÈpe il s’en était flatté , à cause des marais 
ifgmënses qu’ils devaient trouver snr leur 
passage , quel fut son étonnement quand il 
vit devant lui, au bout de trois jours, l’ar- 
mée impériale présentant un front d’une lieue 
de longueur. Dans un danger si pressant, la 
bravoure de ses troupes fut son unique res- 
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source. Il ne pouvait, en effet, ni retourner 
en arrière , ni se fier à la Pologne qui était à 
sa droite, et encore moins forcer une armée 
si considérable. C’est alors que Bannier eut 
recours au stratagème en question : il envoie 
sa femme, celles de ses officiers et son prin- 
cipal bagage par la Pologne dans la basse Po- 
méranie. Persuadés qu’il va prendre le même 
ebemin, les ennemis s’avancent vers le Notez, 
et se bâtent de construire divers ponts pour 
suivre les Suédois le long des bois qui mènent 
à la basse Poméranie. Dans le dessein de 
mieux tromper Galas, le maréchal fait sem- 
blant d’être prêt à partir; et afin que ta nou- 
velle de son prochain départ soit portée à 
l’électeur de Brandebourg ( qui partageait déjà 
le butin et les prisonniers avec le général de 
l’armée de l’empereur ) , Bannier donne quel- 
que argent et promet une plus ample réegan- 
pense à un cornette du pays de Brandebourg, 
qui offre d’amener un guide fidèle et capable 
de conduire l’armée suédoise par les bois le 
long du Notez. Le cornette ne manqua pas 
d en prévenir l’électeur, et les ennemis mar- 
chent incontinent dans la Pologne ; mais le 
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maréchal, qui n’avait encore rien dit de son 
projet, lit, sur les neuf heures du soir, une 
contre-marche sur l’Oder, bien déterminé à 
forcer le comte de Boucha in qui gardait l’au- 
tre passage de la rivière, avant que Galas put 
passer le lac de Custrin. Mais quelle fut sa 
surprise et sa joie quand il vit alors qu’il avait 
bien moins à faire, parce que Bouchain avait 
délogé pour suivre Galas ! ou plutôt quels 
furent le dépit , le chagrin et la honte de 
celui-ci lorsqu’il apprit que l’armée suédoise 
avait passé heureusement l’Oder à gué! etc., 
etc., etc. 

296. Russes. Lors du siège de Dantzick, 
en 1807, et après l’attaque de l ile d’Holm, 
qui eut lieu la nuit du 6 au 7 mai, le 12 e léger 
surprit un détachement russe dont les officiers 
crièrent : Ne tirez pas , nous sommes Fran- 
çais. Mais un chasseur dn même régiment, 
nommé Fortunas , et qui était tombé peu 
d’instants auparavant ail milieu de ce déta- 
chement , cria à son tour, et quoiqu’il fut 

menacé d’être tué s’il parlait: Tirez , tirez , 

\ 

mes camarades , ce sont des Russes. Ce trait 
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d’héroïsme rappelle celui du chevalier d’Assas 
au combat de Closter-Camp. 

297. Annibal. Annibal contraignit le 
dictateur Junius, par des alarmes continuelles, 
à demeurer toute la nuit sous les armes pen- 
dant un orage affreux. Puis, l’ayant attaqué 
le matin , il n’eut point de peine à triompher 
de troupes exténuées de fatigue. 

298. Laubanie. Réponse de Lanbanie, 
gouverneur de Landau , à une sommation de 
Joseph, roi des Romains, 1704. 

Laubanie, gouverneur de Landau , défen- 
dait cette place contre Joseph, roi dés Ro- 
mains, qui depuis devint empereur d’Alle- 
magne. Dans une sortie qu’il lit avec une 
partie de sa garnison, il fut blessé et perdit 
la vue. Joseph profita de cette circonstance 
pour tâcher de l’ébranler, et le fit sommer 
en lui offrant une capitulation honorable : 
« Je serais le plus lâche des hommes, répon- 
« dit Laubanie, si je rendais cette place, 
“ lorsqu’elle abonde en munitions ,• lorsque 
" tous mes soldats sont prêts à verser leur 
« sang pour la défendre. Je suis trop jaloux 
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« de l’estime du roi des Romains pour ne 
« pas lui résister jusqu’à la dernière extrémité. 
« Aveugle et couvert de blessures , je n’ai plus 
« qu’un sacrifice à faire à mon roi, c’est celui 
« de ma vie; je le ferai sur la brèche. »> Joseph , 
en apprenant cette réponse, dit : « Il y a vé- 
« ritablement de la gloire à vaincre de pareils 
* ennemis. » 

299. Cléarque. Après la mort de Cyrus, 
les Grecs occupèrent un canton fertile et 
d’une grande étendue, environné d’un fleuve 
et qui ne tenait à la terre que par un isthme 
fort étroit. Cléarque ne voulait pas qu’on y 
campât , mais il avait de la peine à le persua- 
der aux Grecs. Ayant donc fait courir le bruit 
que l’intention du roi était de faire murer 
cette langue de terre , les troupes se rendirent 
à son avis et campèrent au-delà de cet isthme. 

3 00. Eugèwe et Savoie. En 1707, le duc 
de Savoie et le prince Eugène avaient projeté 
de faire le siège de Toulon et voulaient cacher 
leur dessein aux Français. A cet effet, ils 
assemblèrent trois corps d’armée; et par ce 
moyen ils réussirent à cacher leur véritable 
but , et obligèrent les Français à diviser leurs 
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forces. Ils firent donc camper un de ces corps 
aux environs de Pignerol, l’autre près d’I- 
vrée, et le troisième sons Coni. Les Français 
comprirent bien alors que le dessein des deux 
princes était d’entrer en France , mais ils ne 
pouvaient deviner par quelle porte. Le Dau- 
phiné, en effet, et le Languedoc n’étaient pas 
moins à portée d’être attaqués que la Pro- 
vence. Ils furent donc obligés de garnir de 
troupes les passages de ces trois provinces , 
de peur de négliger celle que les alliés avaient 
véritablement en vue , en voulant courir à la 
défense d’une autre à laquelle ils ne pensaient 
pas. 

301. Autophradate. Lorsque Autophra- 
date faisait la guerre aux Pisidiens, qui s’é- 
taient saisis des passages, il se retira après 
quelques légers combats , comme désespérant 
de les forcer. Dans cette opinion, les Pisi- 
diens s’étant relâchés la nuit suivante, Auto- 
phradate chargea l’élite de ses troupes de 
s’emparer de ces détroits , et y passa le len- 
demain avec toute son armée. 

302. Bonaparte. Le matin même où de- 
>ait commencer la batalle de la Moscowa, le 
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général français parcourut le front des diffé- 
rentes lignes , et , à l’aspect du soleil cpii se 
levait sans nuage , s’écria : Soldats ! c'est le 
soleil d' Austerlitz ! Il fit battre un ban, et 
ajouta : 

Voici la bataille que vous avez tant dé- 
sirée. Désormais la victoire dépend de vous; 
elle nous est nécessaire ; elle vous donnera 
l'abondance , de bons quartiers d’hiver , et 
un prompt retour dans la patrie. Conduisez- 
vous- comme à Austerlitz , à Friedland , à Vi- 
te psk , à Smolensk ; et que la postérité la 
plus reculée cite avec orgueil votre conduite 
dans cette journée ; que l’on dise de vous : Il 
était à cette grande bataille , sous les murs 
de Moscou ! 

On ne peut s’empêcher de remarquer la 
convenance et la justesse de ces pensées, et 
combien la circonstance y ajoutait de prix! 

3o3. Artjlxerces. Artaxercès prenait soin 
d’exciter et de" fomenter la guerre parmi les 
Grecs; mais il se déclarait toujours pour le 
parti le plus faible. Il affectait d’égaler le 
vaincu an vainqueur; mais son véritable but 
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était de ruiner peu à peu les forces de ceux 
qui avaient l’avantage. 

3o4* Simple. Guillaume le Simple, capi- 
taine dans la garnison de Lierre, ayant traité 
avec Alexandre Farnèse pour lui livrer la 
place, demanda au gouverneur la permission 
de sortir à la tète de trente Écossais de sa 
compagnie, qui lui étaient dévoués, sous pré- 
texte d’aller faire quelques prisonniers, afin 
de les échanger avec ceux que les Espagnols 
avaient faits. Dès qu’il fut dehors, il alla au- 
devant des troupes avec lesquelles M. Hault- 
penne, par ordre d’Alexandre Farnèse, était 
en marche pour venir surprendre Lierre. Le 
capitaine le Simple les conduisit de nuit aux 
portes de la place ; s’étaut alors avancé avec 
ses trente Écossais, il se fit reconnaître pour 
être de la garnison , et les portes lui furent 
ouvertes. 

305. Yiriatus. Yiriatus, après une feinte 
retraite , fit en un jour le chemin de trois 
journées; et, surprenant les assiégés occu- 
pes à faire des sacrifices, il les emporta. . 

306. Spartiate. Un Spartiate, renversé 
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le visage contre terre au fort de la mêlée , 

» 

aperçoit un soldat ennemi prêt à le percer 
dans les reins : « Attends, » lui dit -il en se 
soulevant; « plonge-moi plutôt ton épée dans 
« la poitrine. Ma mère aurait trop à rougir, 
« si on pensait que j’ai reçu la mort en pre- 
« nant la fuite. » 

307. Iphicrate. Iphicrate exerçait conti- 
nuellement ses soldats par de faux bruits, 
de fausses marches, frayeurs, embûches, tra- 
hisons, attaques, et par de fausses nouvelles 
de secours arrivé à l’ennemi , afin qu’on fût 
moins surpris quand ces choses arrivaient 
véritablement. 

308. Cassandre. Cassaudre revenant d’il- 

r 

lyrie, et n’étant qu’à une journée d'Epi- 
damne, cacha ses .troupes; il envoya un dé- 
tachement de cavalerie brûler des bourgades, 
situées sur les hauteurs de Plllyrie et de l’A- 
lintanie, dont les habitants favorisaient les 
Épidamniens. Ceux-ci, s’imaginant alors que 
* Cassandre s’était retiré, sortirent de leur ville 
et se livrèrent aux travaux de la campagne ; 
mais Cassandre , tirant ses troupes du lieu où 
il les avait cachées, prit environ deux mille 
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de ces habitants qui étaient dehors, et, trou- 
vant les portes de la ville ouvertes, il entra 
dans Épidamne, et s'en rendit maître. 

309. Sérillac. Ayant appris la mort de 
Montluc, qui commandait dans Sienne, Stroz- 
zi , général des troupes de Henri II , roi de 
France , forma la résolution de se jeter lui- 
même dans cette place pour la secourir. Il 
partit donc à la tête de quelques fantassins et 
de quelques cavaliers; mais, chemin faisant, 
il tomba dans une embuscade, où il lut ru- 
dement chargé. Son infanterie prit la fuite, 
sa cavalerie fut en partie dissipée, et ayant été 
lui-même renversé de cheval par les fuyards, 
il resta seul sur le chemin avec l’évêque de 
Sienne. C’est alors que la présence d’esprit 
d’un capitaine de cavalerie, nommé Sérillac, 
le tira de danger, et le conduisit à son but. 
Cet officier, en effet, qui était neveu de Mont- 
luc , s’avisa de faire sonner tout-à-coup quatre 
trompettes en divers endroits , criant : Tue , 
tue , tue! avec quelques cavaliers qu’il avait 
ralliés. Ce bruit subit, au milieu des ténèbres, 
épouvanta les ennemis, qui, se croyant in- 
vestis d’un grand corps de troupes, cominen- 
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cèrent à fuir de leur côté, comme les Fran- 
çaient fuyaient du leur. Sérillac, en rôdant 
avec sa compagnie de cavalerie, la seule qui 
fut demeurée, rencontra M. Strozzi, qui, 
profitant de répouvante des ennemis, conti- 
nua son chemin vers Sienne , et y entra. 

3io. Paul-Emile. Dans la guerre contre 
les Lucaniens , Paul- Emile , étant obligé de 
défiler le long de la côte à la vue de leur ar- 
mée navale, couvrit son flanc de leurs pri- 
sonniers; ce qui les empêcha de tirer, de peur 
de tuer leurs gens. 

3ri Vendôme. Philippe V, que les vic- 
toires du duc de Vendôme venaient de placer 
sur le trône d’Espagne , offrit à ce général 
une somme considérable pour l’indemniser 
des frais de la campagne : « Je n’en ai pas be- 
«< soin, » dit Vendôme; « distribuez cet argent 
« à ces braves soldats espagnols, qui vous ont 
« conservé quatorze royaumes en vingt-quatre 
« heures. « 

3 12. Denis. Tandis que Denis faisait la 
guerre aux Mcssinois , plusieurs habitants 
étaient soupçonnés de vouloir lui livrer la 
ville, et, pour augmenter ce soupçon, il fai- 
/. i4 
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sait ravager les terres des autres citoyens, et 
épargner les leurs. Denis fit plus : il envoya 
un soldat charge d'un talent d or, comme poui 
le distribuer à ceux que l’on soupçonnait, et ce 
soldat ayant été pris et interrogé , on sut de 
lui à qui il portait cet or. On voulut punir 
sur-le-champ, comme traîtres, ceux qu’il avait 
nommés ; mais comme c étaient des personnes 
puissantes, elles résistèrent vigoureusement; 
ce qui donna lieu à une sédition, a la faveur 
de laquelle Denis se rendit maître de la ville. 

313. Alphonse "VI. Dans le dessein d’en- 
lever aux Maures la ville de Tolède, don Al- 
phonse VI , roi de Castille , ne se contenta 
pas , la campagne précédente , de ravager et 
de brûler tous les environs de cette place; il 
fit encore avancer, le plus loin qu’il put, des 
détachements, auxquels il donna ordre de 
commettre toutes sortes d’actes d’hostilités., 
afin que, dans un pays ainsi appauvri, il ne 
fût pas possible, l’année suivante, aux habi- 
tants de Tolède de trouver les choses néces- 
saires pour soutenir un siège. C’est ce qui 
facilita à Alphonse la prise de cette place. 

3 14. Caton. Caton attaqua une place en 
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Espagne avec ses plus faibles troupes, et 
après avoir rois les meilleures en embuscade; 
et comme les assiégés sortirent snr celles qui 
les attaquaient, elles reculèrent; mais, pen- 
dant ce temps, l’embuscade sc leva derrière 
eux,. et prit la ville. 

3i5. Bonaparte et directoire. Vers le 
mois d’avril 1798 , l’attention générale se 
porta sur Toulon, où s’accumulaient les pré- 
paratifs d’une expédition immense qui exerça 
bientôt toutes les conjectures; or, cette ex- 
pédition était celle d’Égypte. Les curieux qui 
cherchaient à percer le mystère de l’entre- 
prise étaient déroutés par les insinuations con- 
signées à dessein dans les feuilles publiques , 
ou produites exprès confidentiellement par 
les membres du directoire dans leurs cercles 
particuliers. Il n’était donc question dans 
toute la France que de l’expédition qui s’or- 
ganisait à Toulon. Confiés aux soins de l’ac- 
tif Bonaparte, ces préparatifs furent poussés 
avec vigueur; et, qûel que fût le nombre des 
agents secondaires qui y contribuaient, ]e se- 
cret, si nécessaire au succès d’une opération 
de cette nature, fut religieusement gardé. Les 

14. 
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Anglais, de leur côté, prodiguèrent l’or ponr 
en connaître le bnt positif; mais ils ne purent 
savoir autre chose, sinon qu’il était question 
d’une descente en Angleterre : de sorte que 
les Anglais et les Français restèrent également 
dans la persuasion que l’escadre et le convoi 
de troupes rassemblés à Toulon passeraient 
bientôt dans l’Océan. Pendant que les deux 
nations se perdaient ainsi en conjectures sur 
l’objet spécial de l’expédition, Bonaparte, re- 
tiré dans sa modeste maison de la rue Chan- 
tereine, se dérobait à sa renommée, en don- 
nant ses soins à la mission qui lui était confiée. 
Différents moyens furent aussi employés par 
le directoire et par lui pour continuer à mettre 
en défaut la pénétration nationale et étran- 
gère. Ainsi le bruit se répandit que Bonaparte 
se rendait à Brest pour y prendre le copunan- 
dement des forces de terre et de mer qu’on y 
réunissait; quelques jours après on annonça 
qu’il allait à Rastadt, et lui-méme écrivit of- 
ficiellement au comte de Cobentzel, ministre 
de l’empereur, en l’invitant à se rendre dans 
la même ville pour aplanir toutes les diffi- 
cultés qui s’opposaient à la conclusion des 
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affaires; au point que le courrier, porteur 
de la réponse du ministre autrichien , partit 
de Vienne dans le même temps que Bonaparte 
se disposait à quitter Paris, non pour aller à 
Rastadt, mais à Toulon, etc., etc. C’est donc 
ainsi qu’il réussit à garder le masque dont il 
s’était couvert , et à prolonger l’incertitude 
générale jusqu’au moment de son départ. 

316. Tarquin. Tarquin-le-Superbe, con- 
sulté par son fils s’il devait se défaire des 
principaux habitants de Gabies, où ce fils s’é- 
tait retiré, ne répondit rien; mais il passa 
dans son jardin, et s’y promenant, il abattit 
avec son bâton, devant celui qu’on lui avait 
envoyé , les têtes des plus hauts pavots. Il 
n’en fallut pas davantage pour que le fils com- 
prît et exécutât les intentions de son père, en 
faisant périr les premiers de la ville. 

317. Cimon. Sur la demande des alliés, 
Cimon fit le partage de tout ce qu’il avait en- 
levé à Seste et à Bisance. Ayant mis d’un côté 
les corps des prisonniers tout nus, et de l’au- 
tre les habillements, ornements et joyaux , les 
alliés choisirent pour leur part les dépouilles, 
et les Athéniens n’eurent que les corps. On 
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commençait à railler Cimon de ce qu’il avait 
laisse enlever la plus riche part , lorsque l’on 
vit venir de Lydie et de Phrygie les parents 
des prisonniers offrir de grosses rançons pour 
le rachat de ces captifs. Alors les Athéniens, 
par la sage conduite de leur chef, eurent oc- 
casion de se moquer , à leur tour , des allies. 

318. Bari.aimokt et Schekr. Claude 
Barlaimont , seigneur de Haultpenne , et le 
général Martin Schenk , tous deux au service 
d’Espagne, .surprirent, en i58i, le château 
de Breda par l’intermédiaire de M. de Fresin 
qui, y étant prisonnier, suborna une sentinelle 
pour qu’elle laissât entrer, sans opposition, 
par son poste les troupes d’Espagne. M. de 
Fresin, pour réussir, enivra tous les soldats 
de la garde. 

319 . Cassiüs. Cassius en Syrie contre les 
Parthes, après avoir rangé sa cavalerie en 
bataille, mit sou infanterie derrière et à cou- 
vert dans des lieux âpres et difficiles. La ca- 
valerie ayant donc lâché pied à dessein, et 
s étant retirée par des routes détournées , l’en- 
nemi donna dans l’infanterie qui. était en 
embuscade, et fin défait. 
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320. Ney. Le général 'Ney sc présente, 
en 1795 , devant la place de Wartzbourg 
avec 3oo hommes. Il somme la garnison, 
forte de 2 , 5 oo Autrichiens, de se rendre à 
l'instant meme. Le commandant, étonné, 
croit que ce détachement n’est que l’avant- 
garde d’un corps considérable qui s’avance; 
il propose de dresser les articles d’une capi- 
tulation. « Des articles ? répond Ney ; un seul 
« suffit : il faut vous rendre. »» 

321. Marius. Ayant à combattre contre 
les Cimbres, nés dans un climat très-froid, 
Bïarius se persuada que, s’il leur était facile 
de supporter la glace et la neige, ils ne sup- 
porteraiènt pas si patiemment la chaleur. 
Comme on était donc an mois d’août, Marins 
choisit l’assiette de son camp de manière à 
avoir le soleil à dos, tandis que les Barbares 
l’auraient dans les yeax. N’en pouvant en 
effet soutenir l’ardeur et même la trop grande 
clarté, tout baignés de sueur et essouflés, ils 
çe couvraient le visage de leurs pavois et 
découvraient leurs corps aux Romains, qui 
en firent un horrible carnage. Il périt dans 
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cette bataille 120,000 Barbares, et il y en eut 
60,000 de pris. 

322 . Orcan. Orcan , général de l’année 
d’Ottoman , son père , voulant engager à une 
bataille les troupes qui étaient dans Moro- 
petra , se présenta devant cette place avec 
peu de monde , ayant tenu caché le reste de 
ses soldats. Peu de temps après il leva le camp 
avec des marques de précipitation et y laissa 
un vieillard, afin que, si les ennemis le fai- 
saient prisonnier, il leur dît que les Turcs 
étaient en petit nombre, mal commandés et 
intimidés. Le soldat s’étant acquitté de sa 
commission, les troupes sortirent de Moro- 
petra, suivirent et chargèrent Orcan, qui les 
attaqua alors avec toute son armée , et les 
défit. 

32 3. Scipion. Scipion leva précipitamment 
et en désordre le siège d’Olbia en Sardaigne, 
et les assiégés le poursuivant vivement et sans 
défiance tombèrent entre les mains des trou- . 
pes qu’il avait cachées près de la place. 

324 . Auvergne (n’.) Le premier consul, 
en nommant La Tour d’Auvergne premier 
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grenadier des armées , lui envoya un sabre 
d’honneur. Le descendant de Turenne dit 
en recevant cette épée: «Allons, il faudra 
« la montrer de près à l’ennemi. » 

32 5. Cléarque. Chargé d’un grand bntin, 
Cléarque se trouva arrêté sur une hauteur 
par les ennemis, qui l’environnèrent d’une 
tranchée. Laissez-les faire , disait Cléarque , 
aux chefs de ses troupes qui voulaient qu’on 
chargeât les ennemis avant que l’ouvrage fut 
achevé, laissez-les faire , et prenez courage p 
plus ils avancent la tranchée , et moins nous 
aurons d’ennemis à combattre. En effet, sur 
le soir, laissant là le butin, il se montra à 
l’endroit où la terre n’était pas encore ou- 
verte, et il mit facilement en pièces , dans 
un lieu si serré, ceux qui se présentèrent de- 
vant lui. 

3i6. Turcs. Au siège de Rhodes, les 
Turcs trouvèrent le moyen de faire courir 
dans cette place certains billets par lesquels 
ils menaçaient les habitants de les faire tous 
passer au fil de l’épéç s’ils continuaient à se 
défendre. Ils leur promettaient au contraire 
toute sorte de bons traitements , s’ils ne tar- 
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daient point à se rendre. Les habitants , étour- 
dis de la menace, forcèrent presque tumul- 
tueusement de capituler Philippe de Villars, 
qui était grand-maître. 

327. Juba.. Pendant les guerres civiles 
d’Afrique, Juba, en feignant de reculer de- 
vant Currion , l’engagea dans de grandes 
plaines, où il fut enveloppé par la cavalerie 
numide et taillé en pièces. 

3a8. Lyonnais. Les commissaires de la 
Convention envoyés près du général Keller- 
rnann qui faisait le siège de Lyon en 1793, 
adressèrent aux Lyonnais nnc sommation 
avec les plus dures conditions. « Citoyens 
« représentants , répondirent les Lyonnais 
«exaspérés, vos propositions sont encore 
« plus atroces que votre conduite ; nous vous 
« attendons; vous n’arriverez à nous que sur 
«des monceaux de cadavres, ou la cause de 
« la liberté et de la république triomphera. » 

329. Anonyme. M. le baron Séruzier, 
colonel d’artillerie légère, dit avoir vu un 
canonnier à cheval qui, après avoir amarré 
deux faux ordinaires sur son porte-manteau, 
1 une à droite et l’autre à gauche ( comme 
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jadis elles étaient placées aux anciens chariots 
de guerre), se mit à galoper le sabre à la 
main sur un poste de cavalerie ennemie. Il 
culbuta un peloton de douze à quinze cava- 
liers , et blessa ou mit hors de combat sept ou 
huit chevaux et autant d’hommes qni fuyaient 
devant lui comme des moutons. On sent en 
effet quels ravages pourraient faire dix ou 

douze hommes escadronnant ainsi dans une 

% 

plaine, mais il faudrait aussi qu’ils pussent 
se mettre eux-méraes à l’abri des faux, dont 
la blessure est si dangereuse. 

330. Xercès. Xercès ayant perdu â l’af- v 
faire des Tbermopyles un grand nombre de 
Perses , à cause de la situation des lieux trop 
resserrés , trouva un Tarquinien , nommé 
JÉphiale, qui lui enseigna un chemin étroit à 
travers les hauteurs. Xercès y envoya 20,000 
hommes qui , prenant les Grecs par derrière , 

les tuèrent tous. Ou sait que ces Grecs avaient 
pour chef Léonidas. 

33 1. Christophe. Dans le dessein de sur- 
prendre Lubec, le roi de Suède , Christophe, 
y introduisit, dans des tonneaux devin, les 
annes dont avaient besoin ses soldats qui 
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étaient cachés dans plusieurs maisons de la 
ville. 

332. Annibal. Pour faire sortir les Sagon- 
tins de leur ville, Annibal s’approcha de la 
muraille avec quelques troupes, et prit la 
fuite à la première sortie. Mais comme les 
assiégés, qui se mirent à sa poursuite, s’em- 
portaient trop loin , ils furent coupés par le 
gros de l’armée et taillés en pièces. 

333. Guillaume. Guillaurae-le-Conqué- 
rant , après avoir opéré sa descente en An- 
gleterre, en 1066, mit de sa main le feu aux 
vaisseaux qui Pavaient transporté avec son 
armée. « Amis , dit-il à ses soldats en lançant 
« le premier flambeau sur sa flotte, cette res- 
« source vous est inutile, vous n’avez pas 
«dessein de fuir et de retourner en France; 
« nous n’avons plus d’asile que dans Londres, 
« il faut nous y frayer un chemin ou mourir 
« sous nos drapeaux. » 

334. Iphic.rate. Campé en Épidaurie, un 
peu au-dessus de la mer, Iphicrate se trouvant 
auprès d’un bois fort épais et couvert, s’écria : 
Que V embuscade se lève! Les ennemis s’ima- 
ginèrent qu’il y avait là effectivement une 
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embuscade considérable, et, saisis de frayeur, 
ils prirent la fuite, montèrent sur leurs vais- 
seaux et se retirèrent. 

335. Crumpein. Othon Crumpein, chef 
des troupes de Christiern , roi de Daneraarck , 
feignant de craindre l’armée suédoise, réussit 
à l’engager à la bataille de Weter, où les Sué- 
dois furent vaincus. 

336. Bonaparte. La partie de discours où 
Bonaparte est éminemment supérieur à tous 
les orateurs , c’est dans l'énumération des 
avantages remportés. En effet: 

i°. En 1 8 o 6 , après son entrée à Berlin , il 
exaltait ainsi les succès obtenus : 

« Une des premières puissances militaires 
« de l’Europe, qui osa naguère nous proposer 
« une honteuse capitulation , est anéantie. 
«Les forêts, les défilés de la Franconie, la 
« Saale , l’Elbe , que nos pères n’eussent pas 
« traversés en sept ans , nous les avons tra- 
ce versés en sept jours, et livré dans l’intervalle 
« quatre combats et une grande bataille. Nous 
« avons précédé à Postdam , à Berlin , la re- 
«« nommée de nos victoires. Nous avons fait 
« 60,000 prisonniers, pris 65 drapeaux, parmi 
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«lesquels ceux, des gardes du roi de Prusse, 
« 600 pièces de canon, trois forteresses, plus 
« de vingt généraux. Cependant près de la 
«moitié de vous regrette de n’avoir pas tiré 
« un coup de fusil. Toutes les provinces de 
« la monarchie prussienne jusqu’à l’Oder sont 
« en notre pouvoic. » 

2 0 . Après l’éclatant début de l’armée d’I- 
talie en 1796, voici comme il présentait aux 
soldats les premiers travaux de la campagne : 

« Vous vous étiez jusqu’ici battus pour des 
« rochers stériles, illustrés par votre courage, 
« mais inutiles à la patrie; vous égalez au- 
«jourd’hui, par vos services, l’armée con- 
« quérautc de Hollande et du Rhin. Dénués 
** de tout, vous avez supplée à tout; vous avez 
«gagné des batailles sans canons, passé des 
«rivières sans ponts, fait des marches for- 
« cées sans souliers, bivouaqué sans eau-de- 
« vie et souvent sans pain. Les phalanges 
« républicaines , les soldats de la liberté étaient 
«.seuls capables de souffrir ce que vous avez 
«souffert. Grâces vous soient rendues, sol- 
« datai la patrie reconnaissante vous devra 
«en partie sa prospérité; et si, vainqueurs 
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« de Toulon, vous présageâtes l’immortelle 
« campagne de 1795, vos victoires actuelles 
« eu présagent une plus belle encore. » 

3 °. 11 leur disait, après la bataille de Fried- 
land : 

« Dans les journées de Guttstadt , de Heils- 
« berg , dans celle à jamais mémorable de 
« Friedland, dans dix jours de campagne 
« enfin, nous avons pris 120 pièces de ca- 
non, sept drapeaux; tué, blessé ou fait 
« prisonniers 60,000 Russes; enlevé à l’armée 
« ennemie tous ses magasins , ses hôpitaux , 
« ses ambulances; la place de Kœnisberg, les 
« 3 oo bâtiments qui étaient dans ce port, 
«chargés de toute espèce de munitions, 
« 160,000 fusils que l’Angleterre envoyait 
« pour armer nos ennemis. » 

337. ImrcRATE. Iphicrate, instruit qu’A- 
naxabius, général des Lacédémoniens, me- 
nait son armée par terre, se mit en embuscade 
sur son chemin avec ses meilleures troupes „ 
et fit continuer la route à ses galères, comme 
s’il y eut été. L’ennemi, qui ne se doutait de 
rien, donna dans l’embuscade, et fut défait. 

338 , Broussier.* Déjà les Français étaient 
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sur les remparts de Trani (avril 1799); ma is 
cette ville tenait encore; ses maisons, comme 
celles d’Andria , étaient crénelées , et les rues 
étant défendues par du canon et des coupures, 
il fallait perdre beaucoup de temps pour sur- 
monter ces obstacles. C’est alors que le gé- 
néral Broussier s’avise d’un expédient qui doit 
épargner ses intrépides soldats; il fait enfon- 
cer les premières maisons, et les soldats mon- 
tent sur les faites , qui sont disposés en ter- 
rasses, suivant la construction de la plupart 
des maisons en Italie. En marchant de terrasse 
en terrasse, les grenadiers balaient successive- 
ment tous les rebelles qui s’y trouvent, et 
rendent nuis tous les moyens intérieurs de 
résistance. Cependant le fort de Trani était 
encore occupé, et tirait avec la plus grande 
vivacité sur les assiégeants , placés sur les ter- 
rasses ; mais ceux-ci, continuant toujours à 
s’avancer de la même maniéré, arrivent près 
du fort , et engagent la fusillade avec les in- 
surgés qui le défendent; et le succès ne tarda 
pas à couronner les efforts des valeureux 

Français. 

« 

33q. Villars. Le maréchal de Villars, at- 
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teint d’une maladie mortelle , était prêt d’ex- 
pirer, lorsqu’on vint lui apprendre que le ma- 
réchal de Berwick venait d’être emporté par 
un boulet de canon , sous les murs de Philips- 
bourg. « Quoi! » s’écria Yillars, « Berwick 
« est mort d’un coup de canon , et moi je 
« meurs dans mon lit! J avais toujours dit que 
«< Berwick serait plus heureux que moi. »> 

3/*o. SÉleucus. Séleucus, ayant été obligé 
de prendre la fuite, après un combat donné 
contre les barbares, voulut cacher à ses amis 
eux-mêmes la honte qu’il éprouvait de fuir eu 
petite corapaguie. Il se lit passer pour un des 
écuyers d’Aiuaction, commandant de la bri- 
gade royale, et prit des habits convenables 
à cet état ; mais, quand il vit qu’il s’était ral - 
lié un nombre considérable de cavaliers et de 
fantassins, il reprit la robe royale, et se mon- 
tra aux soldats. 

34 Feltz. Le baron de Feltz attaqua le 
château Massini avec les troupes de Phi- 
lippe lï , roi d’Espagne. Ce château , qui était 
défendu par les troupes du pape Paul IV, 
avait pour gouverneur Jean Orsino, homme 
sans expérience dans la guerre. Le baron de 
/. i'J 
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Feltz fit placer sur une montagne , qui com- 
mande le château, des canons de bois, parce 
qu’il n’était pas possible d’y en conduire de 
fer. Les assiégés ayant donc fait remarquer ces ■ 
canons au gouverneur, l’obligèrent à se ren- 
dre avant de voir l’effet de cette redoutable 
artillerie. 

3/|2. Annibal. Comme Ânnibal manquait 
de vivres , et qu’il voulait sortir d’un lieu 
désavantageux où il s’était engagé, il attacha 
des fagots de sarment aux cornes des bœufs, 
y mit le feu, et les chassa vers les montagnes. 
Les Romains, étonnés à cette vue, retinrent 
leurs troupes dans leur camp; ce qui donna 
au général carthaginois le moyen de se sau- 
ver sans péril. 

343. Albe (d’). Charles-Quint, en i54fi, 
avait défendu à ses soldats, sous peine de 
mort , d’accepter le défi d’un soldat luthé- 
rien, qui tous les jours venait, entre les deux 
camps, provoquer en duel le plus brave des 
catholiques. Un fantassin espagnol , fatigué 
de cette audace, alla combattre le luthérien, 
et le tua. Charles voulut lui faire appliquer 
h* peine due à sa désobéissance, lorsque tous 
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les Espagnols, qni étaient dans le camp, se 
présentèrent en masse à remperenr, et lui 
dirent qn’ils allaient abandonner l’armée, si 
l’on exécutait leur brave camarade. Charles, 
obligé de céder, prit ce détour : « On a raî- 
« son de se soulever contre moi , puisque j’ai 
c< moi-meme manqué «à la discipline militaire, 

« eu faisant usage d’une autorité que j’ai con- 
<« fiée au duc d’Albe, mon général. C’est à lui 
« à disposer souverainement des jours des sol- 
« dats; je reconnais que je n’ai pas ce droit, 

« puisque je me le suis ôté. » Le duc d’Albe 
saisit l’intention du roi, et pardonna au soldat. 

Mais un peu plus tard, lorsque le calme 
fut entièrementr rétabli, il rassembla les sédi- 
tieux : « Quoi ! » leur dit-il d’un ton mena- 
çant, « vous vous croyez permis de vous sou- 
« lever contre votre maître, dès qu’il donne 
« des ordres contraires à vos souhaits ? Qui 
« voudra désormais entreprendre de vous faire « 
« observer les lois de la discipline? Que u’o- 
« seront pas les scélérats , s’ils se croient as- 
« sures de votre protection? Que vous restc- 
« t-il à tenter, sinon de tout soumettre à vos 
« volontés , de marcher où et quand il vous 

j 5. 
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« plaira, d’exiger de vos généraux qu’ils vous 
«< rendent compte des ordres qu’ils donnent 
« et de leurs moindres actions? » Ce reproche 
toucha vivement les soldats, qui s’empressè- 
rent de demander leur pardon. 

344. Denis. Denis, ayant pris une ville 
dont la plupart des habitants étaient morts 
ou avaient pris la fuite, vit bien qu’elle était 
trop grande pour pouvoir être gardée par 
peu de monde ; il y laissa en conséquence 
quelques troupes en garnison, et, pour sup- 
pléer au reste, il lit épouser aux esclaves qui 
étaient restés, les filles de leurs maîtres , afin 
que, devenus par- là irréconciliables avec ces 
derniers, ils lui gardassent plus fidèlement la 
ville. 

345.,Egmont. En 1 58 o, le comte d’Egmout 
surprit Courtrai , après y avoir d’abord fait 
entrer, sous différents déguisements, un cer- 
1 tain nombre de bons soldats , qui restèrent 
enfermés dans les maisons de quelques habi- 
tants catholiques jusqu’au jour de la surprise. 
Ce général ayant ensuite mis le feu à uue mai- 
son désignée (ce qui était le signal convenu), 
ces soldats, restés jusqu’alors cachés, sortirent 
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et attaquèrent la porte dite de Lille , et par 
laquelle entra le détachement qu’il avait mis 
près de là en embuscade. 

346. Viria-Tüs. Yiriatus , ayant mis ses 
gens en embuscade près d’une ville, envoya 
enlever le bétail : il éloigna ensuite le plus 
qu’il put des murailles tous les habitants , 
qui étaient sortis en foule pour reprendre ce 
qu’on leur avait pris; mais ils furent coupés 
par ceux qui étaient en embuscade, et taillés 
eu pièces. 

347. Bonaparte. Lorsqu'en i8oi, le gé- 
néral Moreau, couvert des lauriers d’Holien- 
linden, revint à Paris recevoir les témoignages 
d’admiration et de reconnaissance qu’avait 
inspirés à la nation française sa brillante cam- 
pagne d’Autriche, le premier consul Bona- 
parte le félicita publiquement de ses succès, 
et lni dit, en lui présentant une paire de pis- 
tolets richement ornés : « J’ai vonln y faire 
« graver les noms de toutes vos victoires ; 

« mais il ne s’est pas trouvé assez de place 
« pour les contenir. » 

348. Myronide. Myronidc , conduisant 
les Athéniens contre Thèbes , s’arrêta dans 
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une plaine, et ordonna à ses troupes de bais- 
ser les armes et de regarder autour d’elles : 
Vous voyez , leur dit-il , la disposition et l'é- 
tendue de la plaine , et la norhbreuse cava- 
lerie des ennemis. Si nous fuyons, nous serons 
défaits par cette cavalerie. Il ne nous reste 
qu'un moyen d'assurer notre salut : c'est de 
demeurer fermes. Par ce discours il empêcha 
ses troupes de se débander, et il remporta la 
victoire. 

349 . Cromwell. Dans le dessein d’en ve- 
nir à un combat avec l’armée écossaise, Crom- 
well fit semblant de se retirer en Angleterre, 
faute de vivres , feignant ainsi d’avoir perdu 
toute espérance de réussir dans ses projets 
sur l’Ecosse. Les Écossais, qui s’imaginèrent 
que l’armée ennemie leur échappait, sortirent 
de leur camp retranché pour suivre Crom- 
well, qui fit alors volte-face, et les défit à la 
bataille de Dumbare. 

350. Farnèse. Le duc de Parme (Alexan- 
dre Farnèse) , conduisant de Flandre vers Pa- 
ris une armée d’Espagnols , marchait , ayant 
les colonnes de son armée couvertes des deux 
côtés par ses chariots de bagage; il trouva 
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sa sûreté dans cette manœuvre, et ne put être 
* attaqué par Henri IV, qui le suivait dans l’in- 
tention de le combattre. 

La meilleure ressource, en effet, d’un gé- 
néral Labile , qui conduit un convôi , ou qui 
se trouve dans l’obligation de faire route en 
présence d’un ennemi plus fort que lui, ne 
peut être que de se couvrir des chariots de 
son armée pendant sa marche. Cela assure 
ses colonnes, les garantit d’un harcellement 
continuel, et, en cas d’attaque, il peut pré- 
senter à l’ennemi des fronts terribles, derrière 
lesquels il se bat, comme derrière un retran- 
chement. 

35 1. Domitien. L’empereur Domitien par- 
vint à couvrir du prétexte d’un voyage dans 
les Gaufes le dessein qu'il avait formé de faire 
la guerre aux Allemands, et de dompter l’or- 
gueil de cette nation. Il les surprit par ce 
moyen, les étonna et les défit. 

352. Séruzier. Au commencement de la 
bataille de Friedland , le général Sénarmont 
reçut l’ordre de rassembler à l’instant i5o 
bouches à feu pour en former une grande 
batterie, et il lui fut en même temps enjoint 
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de donner au colonel Séruzier le commande- 
ment de l’artillerie à cheval. Les pièces étaient 
à peine réunies qu’elles furent attaquées de 
toutes parts, et, de plus, menacées par une 
réserve formidable. C’est dans ce moment 
, critique que Séruzier hasarde ses réflexions 
au . général Scnarmont , et le prie, s’il les 
trouvait justes , de proposer à l’empereur le 
mouvement hardi qu’il venait de combiner. 
Il lui adressa donc ces paroles que l’on croit 
devoir rapporter ici sans y faire aucun chan- 
gement : 

« Mon général, 

« Tous voyez ce bouquet de bois ( ga- 
« renne) un peu en arrière de nous, et daus 
« lequel j’avais établi ma première position ; 
« je pense qu’il faut nous retirer par échelons 
« à cette hauteur; je remplirai ce bois de vos 
« voltigeurs. Il y a, en arrière de cette garenne, 
««un ravin praticable pour l’artillerie, il en 
*« fait le tour; si l’ennemi nous suit, comme 
« il est à présumer, je me retirerai avec mes 
« huit batteries impaires , comine si j'allais 
«« me porter au galop sur l’un des côtés de 
*< cette garenne; vous me ferez suivre par un 
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« des régiments qui sont sous vos ordres; 
« pendant ce temps , je ferai le tour de ce 
k petit bois en descendant par le ravin sans 
« que l’ennemi puisse m apercevoir, et je me 
« trouverai en batterie du côté opposé à celui 
« où l’ennemi mè croira ; je le tiendrai alors 
« en flanc , et dans dix minutes cette belle 
«réserve, si audacieuse, sera rompue; une 
« fois ébranlée par ma mitraille, faites cliar- 
« ger sur toute la ligne, et la bataille est ga- 
« gnée. *> Le général Sénarraont va consulter 
sur ce projet l’empereur, qui l’approuve de 
point en point, et ordonne de l’exécuter. Les 
ordres sont donnés ; le mouvement commence; 
l’ennemi tombe dans le piège; il nous charge, 
et est arrêté. L’engagement est plus fort que 
jamais; Séruzier profite de ce moment d’a- 
charnement pour exécuter son mouvement 
avec rapidité en arrière : il file ensuite leste- 
ment dans son ravin , et se trouve ( comme 
il l’avait prévu, et sans avoir été aperçu) 
en batterie du côté droit du bois dont il 
avait fait le tour. Aussitôt il commence un 
feu d’enfer sur le flanc gauche de la réserve 
ennemie : sa mitraille, ses obus, les volti- 
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geurs embusqués dans la garenne , les deax 
régiments de hussards qui paraissent avec lai, 
tout contribue à déconcerter l'ennemi , et la 
charge générale convenue s’exécute alors sur* 
toute la ligne. Alors aussi les Prussiens et 
les Russes sont culbutés sans pouvoir se rallier 
sur aucun point : dès ce moment la bataille 
fut pleinement décidée pour nous ; Friedland , 
le bagage, l’artillerie des alliés, le champ de 
bataille couvert de morts, un nombre consi- 
dérable de prisonniers , etc., tombèrent au 
pouvoir des Français. 

353. Lesdiguières. Après avoir vaincu 
les catholiques de Provence, Lesdiguières 
écrivit à sa femme sur le champ de bataille 
ce billet modeste et laconique : « Ma mie , 
««j’arrivai hier ici, j’en pars aujourd’hui : les 
«« Provençaux sont défaits; adieu. » 

354. Tullus. Tullus était à la tête des 
Romains campés contre les Fidénates. Ceux 
d’Albe , trahissant les Romains , abandon- 
nèrent leur aile gauche et se retirèrent sur les 
montagnes. Un cavalier accourut annoncer 
cette nouvelle à Tullus, qui lui cria fort haut ; 
Garde bien ton rang ; c’est par mon ordre 
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que ceux d’Albe ont fait ce mouvement pour 
enfermer les Fidénates. Les Romains, ayant 
entendu ce discours, poussèrent de grands 
cris de joie; et ces cris furent entendus par 
les Fidénates, qui, craignant d’être enfermés 
par ceux d’Albe, s’enfuirent. * 

355. Anjou. Le duc d’Anjou se rendit 
maître du château de Motrou par le strata- 
gème suivant. Il fit , pendant la nuit , élever un 
monceau de terre tout près des murailles dans 
un endroit aisé à soutenir. Il fit ensuite ou- 
vrir presqu’au pied de ce monceau une gale- 
rie de mine, où parurent le lendemain matin 
trois hommes qui jetaient quelque peu de 
terre sur ce tas. Enfin, quelques jours après, 
il envoya dire anx assiégés qui pouvaient 
avoir vu que la place était minée, qu’on 
allait, s’ils ne se rendaient pas, mettre le feu 
à la mine pour faire sauter la muraille, et que 
les troupes entrant immédiatement après par 
la brèche ne feraient aucun quartier. Le châ- 
teau se rendit donc de suite. 

Le duc d’Anjou avait en effet, pour Mo- 
trou, ajouté à cette ruse qui avait déjà été 
employée et par le roi Philippe à Prinassio, 
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et par le général Légal à Mouzon , ajouté, 
dit-on, celle de faire mettre pendant la nuit 
dans cette fansse mine des ruines d’édifices, 
cpie le lendemain les mineurs jetaient dehors; 
ce qui fit croire aux assiégés qu’on travaillait 
déjà au pied de la muraille. 

356. Memnon. Mernnon de Rhodes ayant 
200 vaisseaux, et voulant attirer au combat 
les ennemis qui étaient beaucoup moins nom- 
breux , ne fit dresser les mâts que de son 
premier rang; si bien que l’ennemi qui les vit 
de loin, se croyant aussi fort, donna la ba- 
taille et fut défait. 

357. Gonzalve. Au commencement de la 
bataille de Cérignole, Gonzalve voit sauter 
son magasin à poudre, et s’aperçoit que cet 
événement consterne ses soldats. « Mes amis , » 
leur crie-t-il aussitôt, « la victoire est à nous; 
« le ciel nous annonce par ce signe éclatant 
« que nous pouvons même nous passer d'ar- 
« tillerie. » 

358. Périclès. Pendant que les Lacédé- 
moniens ravageaient l’Àttique, Périclès en- 
voya les galères. d’Athènes faire le dégât sur 
les côtes de la Laconie, afin que les ennemis 
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souffrissent encore plus de dommage qu'ils 
n’en causaient. 

35p. Bumbergher. L’ouverture de la 
guerre de iG35 , entre la France et la maison 
d’Autriche, fut signalée par une action du 
plus grand éclat , c’est-à-dire par la surprise 
et l’escalade de Philisboorg. 

Eu effet , pour exécuter le projet que le 
colonel Gaspard Bumbergher avait formé sur 
cette place , il choisit quelques soldats déter- 
minés, et les envoie à Philisbourg travestis 
en charretiers et en gens qui conduisent des 
provisions à vendre. Pour lui, il s’avance, la 
nuit du 24 janvier, à la tête d'un petit corps 
de bonnes troupes jusqu’au pied de quelques 
bastions. C’est alors que les soldats déguisés 
tuent le corps de garde et facilitent l’escalade. 
Arnaud et ses gens, ainsi surpris, sont for- 
cés à se rendre et conduits à lleilbrun. Le roi 
de France perdit donc, par l’inhabileté et la 
négligence du gouverneur, une place de la 
plus grande importance, et renfermait une 
nombreuse artillerie, des munitions en abon- 
dance, et 200,000 écus d’argent monnayé. 

3Go. Darius. Dans la guerre des Scythes, 
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Darius , pour couvrir sa retraite , laissa dans 
son camp nue grande quantité d’animaux 
( chiens et ânes ) , dont les cris firent croire 
aux Barbares que toute l’armée y était en- 
core. 

36t. Charès. Charès , général des Athé- 
niens, voulant attaquer une place maritime, 
cacha ses vaisseaux derrière un cap, et en- 
voya le plus léger passer à la vue du port. 
Mais tandis que les galères qui le gardaient 
étaient sorties de leur poste pour poursuivre 
ce vaisseau, Charès s’empara du port aban- 
donné et ensuite de la ville. 

36a. Condé. Condé répondit à ceux qui 
le conjuraient de ne point exposer sa vie 
comme il le faisait : « Qu’un prince du sang, 
« plus intéressé par sa naissance à la gloire de 
« la nation, doit dans le besoin s’exposer plus 
« que personne pour en soutenir l'éclat. » 

363. Brasidas. Brasidas, s’étant secrète- 
ment approché d’Amphipolis avec ses trou- 
pes, estima qu’il n’était pas prudent d'enga- 
ger un combat avec des gens désespérés. Il 
lit donc publier que , si les Athéniens vou- 
laient traiter, il leur permettait de se retirer 
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avec tont ce qui leur appartenait, et qu’il 
laisserait les habitants vivre sous leurs pro- 
pres lois et dans leur pays , s’ils voulaient 
s’unir d’intérêt avec les Lacédémoniens. Les 
uns et les autres acceptèrent ces propositions, 
et Brasidas se rendit ainsi maître d’Àmplii- 
polis. 

364. Cha.ri.es Y. Voulant attirer à une 
bataille l’armée des Turcs, Charles V, duc de 
Lorraine, forma à leur vue divers détache- 
ments, dont il dirigea les uns vers Siclos et 
Sigeth, et d’autres passèrent le Danube; mais 
il donna à tous l’ordre de ne pas s’éloigner 
de plus d’une lieue , afin que si les Turcs , 
voyant l’armée impériale ainsi diminuée , se 
hasardaient de sortir de leurs retranchements, 
ces détachements que les ennemis croyaient 
plus éloignés pussent se trouver au combat. 
Ce que le duc de Lorraine avait prévu arriva; 
car les Turcs, par ces motifs, se déterminè- 
rent à donner la bataille de Mohats , où ils 
furent défaits. 

365. Le Mière de Corvey. A la bataille 
d’Esling, le 22 mai 1809 , le chef de batail- 
lon Le Mière de Corvey se trouvait, par 
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circonstance, chargé de commander le 46 e ré- 
giment, dans lequel on conservait le cœur 
de La Tour d’Auvergne, premier grenadier 
de France. Ce régiment avait déjà pris deux 
fois le village de Gross-zispern , et deux fois 
avait été repoussé par des forces supérieures, 
lorsque Masséna ordonna à ce chef de ba- 
taillon de le reprendre une troisième fois. 
Mais ce maréchal voyant qu’il avait peu de 
monde lui dit de prendre en passant un ba- 
taillon de renfort qu’on ne voulut pas lui 
accorder sans un ordre par écrit de Masscua. 
Cependant le temps était précieux, le f\b r 
avait beaucoup souffert, et il était nécessaire 
de l’enlever. S’adressant donc aux grenadiers, 

Le Mi ère leur rappela le brave La Tour d’Au- 
vergne, premier grenadier de France, mort 
dans leurs rangs. Ce nom , cité dans cette ' 
circonstance opportune, fit un tel effet sur 
tous les soldats du régiment, qu’à peine le 
chef de bataillon avait-il fait les commande- 
ments nécessaires pour entrer au pas de charge 
dans le village, que ce village fut pris et l'eu- 
nemi culbuté de toutes parts ; etc. Ce qui 
montre ce qu'un mot dit à propos peut faire 
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sur l’esprit du soldat, que les longs discours 
ennuient. 

366. Timothée. Timothée, général des 

Athéniens, avant de livrer bataille à l’armée 

< « 

navale des Lacédémoniens, envoya vingt de 
ses plus légères galères la harceler, et lorsqu’il 
l’eut bien fatiguée, il l’attaqua avec toute sa 
flotte , et remporta la victoire. 

367 . No ailles. La déplorable expédition 
de St.-Domingue fut terminée en i8o3 par 
une dernière action glorieuse, due à une ruse 
dont le succès coûta la vie au brave qui s’en 
est servi. On sait que le général Noailles com- 
mandait au môle St.-Nicolas quand les An- 
glais vinrent le sommer de rendre ce poste. 
Il s’y refusa en concevant dès-lors le hardi 
projet d’échapper, lui et sa garnison , à la 
vigilance des bâtiments ennemis, et d’éviter 
ainsi une capitulation fâcheuse. Étant donc 
sorti par une nuit obscure sur un brick qui 
portait la plus grande partie de la garnison 
du môle, le général Noailles cherchait à ga- 
gner la Havane pour s’y réunir au général 
Lavallette, lorsqu’il fut rencontré par une 
corvette anglaise. î>ans changer de route , il 

/. 16 
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lit cacher son équipage , hissa le pavillon 
britannique , et répondit au capitaine de la 
corvette qui le héla qu’il venait de la Ja- 
maïque. L’Anglais , ne doutant point que ce 
ne fût un bâtiment de sa nation, n’hésita pas 
à lui dire que la corvette croisait dans ces 
parages pour s’emparer d’un bâtiment monté 
par le général français Noailles. « J’ai prcci- 
« sèment la meme mission, » reprit celui-ci, 
qui tenait lui-méme le porte-voix pour satis- 
faire aux questions du croiseur. Après avoir 
marché quelque temps de conserve, le général 
Noailles, ayant saisi un moment favorable, 
s’empara de la corvette et la fit entrer dans 
le port de la Havane. Mais il avait reçu dans 
ce combat des blessures auxquelles il suc- 
comba quelques jours après son débarque- 
ment. 

368 . Chrasoxowski. Chrasonowski , qui 
défendait, eu 167 5 , la place de Trembawla 
contre les Turcs, ayant appris que la noblesse 
de Pologne , qui s’était réfugiée dans cette 
place, et qui craignait le danger, proposait à 
la garnison de capituler, accourut vers ces lâ- 
ches. « 11 est douteux si l’ennemi nous pien- 
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« dra , « leur dit-il ; « mais il est certain que 
« si vous persistez dans votre misérable ré- 
« solution, je vous brûlerai vifs dans cette 
« salle même. Des soldats sont aux portes, la 
« mèche allumée, pour exécuter mes ordres. » 

369. Dorothée de Leucade. Poursuivi 
par deux vaisseaux ennemis, Dorothée n’en 
avait qu’un à leur opposer. Comme il avait 
quelque peu d’avance , il enfila la route du 
port; mais, au lieu d’y entrer, il détourna 
brusquement à côté. Le premier vaisseau qui 
le poursuivait, ne pouvant retenir sa course, 
fut coulé à fond par Dorothée, qui revint ra- 
pidement sur lui. Quant à l’autre, témoin de 
ce qui était arrivé au premier, il prit le large 
et s’échappa par la fuite. 

370. Contignolà. Sforce de Contignola, 
général des Florentins contre les Pisans, après 
avoir battu Agnolo de la Pergola , qui s’était 
mis en marche pour aller au secours des as- 
siégés, fît prendre les dépouilles des prison- 
niers et des morts à une troupe de Florentins, 
qui, étant arrivés «à CastilJon de Percara, 
comme si c'étaient des Pisans , surprirent le 
château de Gala. 

16. 
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371. Brasidas. Brasidas, général des La- 
cédémoniens, se laissa entourer exprès par la 
multitude des ennemis, dans le dessein de dis- 
siper leurs forces; il lit ensuite un effort par 
l’endroit le plus faible. 

372 . Kléber. Trois mois après la signa- 
ture du traité d’El-Arisch, au moment où les 
Français, après avoir livré aux Turcs les prin- 
cipaux forts et les places de la haute Égypte, 
allaient évacuer le Caire et s’embarquer pour 
la France , le général Kléber reçut une lettre 
de l’amiral Keith , qui lui annonçait que le roi 
d’Angleterre ne voulait consentir à aucune 
capitulation avec l’armée française d’Égypte, 
que dans le cas où elle mettrait bas les armes, 
se rendrait prisonnière de guerre , et aban- 
donnerait tous les vaisseaux et munitions du 
port d’Alexandrie aux puissances alliées. Klé- 
ber, indigné d’une semblable proposition, 
et n’ayant plus d’espoir de salut que dans le 
courage de sa faible armée, lit mettre à l’ordre 
du jour la lettre de l’amiral Keith; il ajouta 
seulement ces mots : 

«« Soldats , on ne répond à de telles iuso- 
« lences que par la victoire. Préparez-vous à 
« combattre. » 
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Le laconisme de cette proclamation pro- 
duisit le plus grand effet. Un cri de guerre se 
fit entendre dans l'armée; officiers, soldats, 
tons étaient animés du même désir, celai de 
venger leur honneur outragé. Kléber eut peiue 
à contenir leur impatience jusqu’au moment 
où il donua le signal de la bataille. Le 20 mars 
1800, 10,000 Français mirent en pleine dé- 
route 80,000 Ottomans dans les plaines d’Hé- 
liopolis. 

373. Épaminondas. Sur le point de livrer 
la bataille de Leuctres, Épaminondas, qui sa- 
vait que ceux de Tbespie suivaient à regret 
sa phalange, et pour éviter qu’ils ne causas- 
sent du désordre pendant l’action, fit publier 
à haute voix : Il est permis à ceux des Béo- 
tiens qui le voudront de se retirer. On vit aus- 
sitôt les Thespiens s’en aller avec leurs armes. 
Par ce moyen il ne resta plus à Épaminondas 
que des troupes sures et bien disciplinées, et 
dont la valeur lui fit gagner une éclatante 
victoire. 

374- Nassau. Pour surprendre le château 
de Breda sur les Italiens, le comte Maurice 
de Nassau envoya plusieurs bateaux, qui, en 
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apparence, étaient chargés de paille et d’au- 
tres médiocres objets, mais dont l’intérieur 
était rempli de soldats, qui débarquèrent su- 
bitement et se saisirent des gardes. 

375. Pèriclès. Périclès, général des Athé- 
niens, pendant le siège d’une ville qui se dé- 
fendait vigoureusement, fit, pendant la nuit, 
sonner les trompettes et jeter de grands cris du 
côté de la mer. Alors les assiégés se croyant 
pris de ce côté, se sauvèrent par un autre, et 
donnèrent ainsi entrée à l’assiégeant. 

376. Catherine II. L’imj|ératrice de Rus- 
sie , Catherine II , mécontente du maréchal 
de Romanzow, qu’elle avait envoyé avec une 
armée contre les Turcs, lui fit demander pour- 
quoi il ne livrait pas bataille. Le maréchal lui 
ayant répondu que c’était parce que l’armée 
du visir était trois fois plus forte que la sienne : 
«< Les Romains , » lui écrivit Catherine , « ne 
« demandaient jamais le nombre de leurs en- 
«nemis; mais où ils étaient, pour les corn- 
« battre. » 

377. Darius. Darius faisait la guerre con- 
tre les Saques, divisés en trois corps. Après 
avoir vaincu l’un des trois, il fit prendre à ses 
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Perses les habits, les ornements et les armes 
dies vaincus , et les envoya , ainsi déguisés , 
vers le second corps des Saques, auxquels 
ils se présentèrent comme amis. Les Saques, 
trompés par les habits et les armes, reçurent 
ces gens avec de grandes démonstrations d’a- 
initié; mais les Perses, selon l’ordre qu’ils en 
avaient reçu, les tuèrent tons. Ensuite Darius 
marcha contre le troisième corps des Saques, 
qui , n'étant plus soutenu des autres , ne fit 
aucune résistance. 

378. Roland. Roland, duc de Norman- 
die, fit paraître son armée plus nombreuse 
que celle du duc de Bourgogne, par le stra- 
tagème suivant : 

Il commença par faire courir le bruit qu’il 
attendait un renfort considérable, et fit sor- 
tir, pendant la nuit, quelques régiments de 
son camp. Le lendemain , au retour de ces 
régiments, il ordonna une salve d’artillerie 
comme un signe de réjouissance de l’arrivée 
de ces nouvelles troupes : de plus, il eut soin 
qu’un espion fit connaître à l’ennemi qu’il 
avait reçu un renfort; en meme temps il éten- 
dit davantage le front de son camp, en y ajou- 
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tant de nouvelles tentes, et enfin il augmenta 
Je nombre des drapeaux et des étendards. 

379. Claudius Néron. Après avoir dé- 

<» 

fait Asdrubal, Claudius Néron fît jeter sa tête 
dans le camp de son frère. Cet acte de bar- 
barie remplit de deuil Annibal , et tout le 
camp de consternation. 

3 B o. Masséna. Masséna aux soldats qui 
s’étaient livrés au pillage de Gènes, en 1800. 

La tâche pénible de défendre âvec un petit 
nombre de soldats une place très -étendue, 
attaquée par terre et par mer avec des forces 
supérieures, n’était point la seule qui fut im- 
posée à Masséna, enfermé dans Gènes; il lui 
fallut encore lutter contre la famine, conte- 
nir une population exaspérée par le besoin , 
porter à des efforts sans cesse renouvelés des 
troupes épuisées de fatigues et de faim. Ce 
n’est qu’en déployant une fermeté inébran- 
lable et une justice rigoureuse, qu’il parvint 
à vaincre tant de difficultés. 

Des soldats affamés se livrent an pillage à 
Casteletto et Besagno ; cette action , si elle 
n eut été sévèrement punie, aurait pu amener 
des résultats funestes. Il fait donc juger les cou- 
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pables par une commission militaire. « C’est 
« pour moi, » dit-il à ses soldats, « une obli- 
« gation de punir et de protéger, et croyez 
« que je la remplirai tout entière. Je proté- 
«gérai les citoyens, je ferai respecter leurs 
« personnes et leurs propriétés, je punirai les 
« coupables. Soldats, dont la carrière se com- 
« pose de bravoure , de privations , de ver- 
« tus, ce n’est point à vous que je m’adresse; 
« et vous êtes le plus grand nombre. Je ne dé- 
« signe ici que quelques malfaiteurs, qui veu- 
« lent déshonorer nos armes , et qui servent 
« les vues de nos ennemis. » 

38 1 . Iphicrate. Iphicrate, étant campé en 
Thrace, auprès des ennemis, s’avisa une nuit 
de mettre le feu à une forêt qui était entre 
eux et lui , et , laissant dans son camp le ba- 
gage et beaucoup de bestiaux , il se retira à 
la faveur des ténèbres, que la fumée rendait 
encore plus épaisses, dans un lieu couvert et 
fort ombragé. Quand le jour fut venu , les 
Thraces étant entrés dans son camp , et n’y 
trouvant aucun Grec, se mirent à butiner; 
mais Iphicrate, les voyant dispersés, se mon- 
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tra, et marchant en bon ordre, les vainquit, et 

sauva tout le bagage et ses bestiaux. 

382. Noue. Lorsque M. de La Noue at- 
taquait Wervick, dont la garnison, qui était 
walonne, pouvait recevoir des secours de ceux 
de Halevin, une partie des troupes que M. de 
La Noue avait à Menin sortit, et alla sonner 
l’alarme devant Halevin. Les habitants de 
cette dernière place, craignant eux -mêmes 
d’être attaqués, envoyèrent aussitôt ordre aux 
cinq compagnies de greuadiers, qui étaient 
sorties pour aller au secours de Wervick, de 
revenir à Halevin. Ainsi, par cette diversion 
que fit la garnison de Menin, M. de La Noue 
surprit Wervick. 

383. Anonyme (chirurgien -major). En 
i8o5, un chirurgien-major, trop avancé au- 
delà des avant-postes, était sur le point d’être 
fait prisonnier; déjà il était aperçu de l'en- 
nemi , il n’y avait point de moyen de re- 
traite. Après un moment de réflexion , voilà 
comme il sortit d’une manière brillante d’un 
pas difficile : Il met son mouchoir blanc à 
son bras, et pique des deux. Il parvient ainsi 
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aux portes de Passaw, et se fait conduire au 
gouverneur : « Monsieur, » lui dit-il, « dans 
« une heure notre armée sera dans vos murs; 
« elle est si nombreuse, que vous ne pouvez 
« songer à faire aucune résistance. Mon gé - 
« néral, pour éviter l’effusion du sang, m’en- 
« voie pour vous inviter a évacuer; en même 
« temps , je suis chargé de voir s’il est pos- 
« sible d’établir ici un hôpital militaire ; en 
« conséquence , veuillez m’indiquer où sont 
« les bâtiments où je pourrais établir ce ser- 
« vice. » Le ton d’assurance avec lequel il 
parla , et le rapport de quelques éclaireurs qui 
annoncèrent l’approche de jdnsieurs corps 
d’armée, déterminèrent le goùrarneur; il éva- 
cua , et fit remettre les clefs par le bourgue- 
mcstre au chirurgien-major. 

384 . Catinat. M. le maréchal de Catinat 
avait un sang-froid et une présence d’esprit 
qui 11e se démentirent jamais. Après plusieurs 
charges infructueuses à la malheureuse affaire 
de Chiari, qui eut lieu , en 1710, contre le 
prince Engène, il cherchait à rallier ses trou- 
pes ; un officier lui dit : « Où voulez - vous 
« donc que nous allions? A la mort? — Il est 
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«< vrai , >» répondit Catinat , « que la mort est 
« devant ; mais la honte est derrière. »» 

385. Acilïus Glabrio. Lorsque Acilius 
Glabrio attaquait Antioclms, au détroit des 
Thermopyles,il aurait été repoussé avec perte, 
à cause du désavantage de sa position , s’il 
n’eût envoyé (Porcius) Caton , avec une par- 
tie de ses troupes, chasser les Étoliens d’une 
montagne voisine. Ce qu’ayant aperçu les en- 
nemis, ils se crurent attaqués des deux côtés, 
et prirent la fuite. 

386. Crillok. Un jour que Henri IV était 
entouré des grands de sa cour et de beaucoup 
de ministres (Rangers, la conversation tomba 
sur les granfre, guerriers. « Messieurs, » dit 
le roi en mettant la main sur l’épaule de 
Crillon , « voilà le premier capitaine du 
« monde. — Vous en avez menti , sire ; c’est 
« vous, » répliqua vivement Crillon, plus ac- 
coutumé à consulter la vérité que les bien- 
séances. 

387 . F.umène. Voyant ses soldats dans la 
disposition de piller le bagage des ennemis, 
Eumcnc les en détourna (Plutarque en rap- 
porte la raison dans Eumène) comme d’une en» 
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treprise qui ne convenait point; mais n'ayant 
pu les en empêcher, il envoya donner avis 
aux ennemis de faire bonne garde. Les sol- 
dats d'Eumène furent ainsi obligés d’aban- 
donner leur dessein. 

388. Nassau. Le comte Maurice de Nas- 
sau surprit Vachtendonck sur les troupes de 
l'archiduc Albert , en profitant d'une nuit 
où l’eau des fossés de cette place était gelée. 

389. Asdrubal. Asdrubal, frère d’Anni- 
bal , se trouvait enfermé entre des montagnes 
dont l'entrée était occupée par les Romains , 
commandés par Cl. Néron. Il fut donc obligé 
de traiter avec les ennemis, à la charge de 
quitter l’Espagne ; mais , pendant qu’on exa- 
minait les conditions, il fit couler peu à peu 
ses gens par des routes détournées, et ne 
garda auprès de lui que l’élite de ses troupes, 
avec lesquelles il se sauva lui-même. 

3go. Arminius. Arminius, prêt à com- 
battre les troupes romaines , qu’il avait peu 
auparavant défaites dans le même lieu, lors- 
qu'elles étaient sous le commandement de 
Q. Varrus, cria à ses soldats : « Voilà Varrus 
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« et ses légions qui vont être battus une se- 
« eonde fois. » 

391. Brasidas. Pour se rendre par mer à 
Sicyone pendant la nuit, Brasidas fit avan- 
cer une galère amie, et la suivit monté sur 
une barque. Son dessein- était, d’ètre défendu 
par la galère , s’il se présentait un vaisseau 
ennemi plus grand que la barque; mais, s’il 
venait à sa rencontre quelque autre galère, 
de prendre la fuite avec la barque, pendant 
que les deux galères combattraient. 

392. Mast. César Masi, général napoli- 
tain, au service de l’empereur Charles V, 
feignit, pour éviter d’étre attaqué par les 
Français, que toute l’armée du marquis del 
Vasto s’était jointe à la sienne. Pour donner 
plus de force à ce bruit, Masi détacha, à 
l’entrée de la nuit, quelques partis de cava- 
lerie pour escarmoucher avec les ennemis. 
Ceux-ci s’étant persuadés, par cette action, 
qu’effectivement les deux armées s’étaient 
unies , n’osèrent point le charger. 

3 q 3 . Alcibiade. Alcibiade s’étant appro- 
ché, la nuit, de Cyzique, pour y donner l’as- 
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saut, fit sonner les trompettes du côté où il 
n’était pas, et les assiégés s’y étant portés à 
la hâte , il n’ent pas de peine à s’emparer du 
rempart abandonné. 

394. V ILI.A.RS. On pressait un jour le duc 
de Yillars de prendre nne cuirasse au mo- 
ment d’engager une action qui paraissait de- 
voir être très-meurtrière. « Je ne crois pas, » 
répondit-il tout haut en présence de ses trou- 
pes , « ma vie plus précieuse que celle de ces 
« braves gens. » 

395 . Pommsque. Pompisque employait 
pour espions des gens inconnus les uns aux 
autres, pour les empêcher de se concerter 
ensemble et de répandre ensuite de fausses 
nouvelles. Il leur défendait aussi de s’entre- 
tenir avec qui que ce fut de l’armée, de peur 
que par jalousie contre eux on ne fît savoir 
aux ennemis leurs démarches. 


FIN DU TOME PREMIER. 
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